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A FanLzs DEs ABEILLES 

in a fait tant de bruit en Angle- 
terre, que nous avons cru faire 

. plaiſir aux Lecteurs de- dega la 
Mer, de les mettre en etat de juger par eux-: 
memes de la nature de ce Livre. Les uns 
Pont accuſe de detruire les principes de la 
Morale, & meme de ſapper les fondemens 
de notre Sainte Religion. D'autres cepen- 


dant , qui ne jugent du but dun Ouvrage 
que 


Ci eſt ce qu'on peut voir dans un Livre An- 
glois , qu'un Anonyme publia en 1725, pour. 
refuter cet Ouvrage de Mr. Max DEVILLE. Cette 
Refutation eſt intitulte: An Enquiry, whether a 

eneral Practice of Virtue tends to the Wealth or 

overty , Benefit or De cavantage F - People 
&c. Ceſt-· dire, Examen de la queſtion, fi la pra - 
tique uni ver ſelle de la Vertu tend au bonbeur o 
all 3 Pun Peuple, à le rendre plus riche 1 
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que par les conſiquences qui en decoulent 10. 
ceſſairement , ou par les aveux & les ds. 
clarations de I Auteur , ont jugs plus favo- 
rablement. de celui ci; & nous nqus Tan- 
geous volontiers de Pavis de Perſonnes ſi 
Nous crotons avec eux , que 
Mr. MANDEVILLE dans la FABLE DESC 
ABEILLES, dans fon COMMENTAIRES& 
dans*Jes Piatocves , na en pour but 
que de tourner en ridicule les vices, S les 
extravagances des Hommes , & de relever. 
tes defauts des diverſes Perſonnes qui com- 
ent la Societe, des Miniſt res- d Etat, des 
; „des Ordres Religieux , des Juges, 
des Marchands. , des Gens de Guerre, des 


Medecins &c. II cenſure agreablement , 


duns toutes les occaſions, Peducation moder- 


ne, & badine fort judicieuſement fur le 
Point-d'honneur. Par-tout il cherche d hu- 
milier I Homme, & & diſſiper les prejuges 
8 que ſon amour- propre lui ſugge- 

L Aue fait. une Satire tras- 
- ; vine (5! tres-ingenieuſe- de Porgueil ; les 
its qui! fait des Orgeuilleux ſont 
rejoutſſans , tres-naturels & 


Tout-& fait 


2 bien. caraZeriſes ; tous les Etats lui 


„ fourniſſent des Originaus, ” Ceſt ainſi 


Ef F 'exprime far cet article le ee 
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Huteur de la Bibliotheque Raiſonnee *, 
Et plus bas, il ajoute f: ” CLEOMENE, 
4» C eſt un des Interlocuteurs , dit enſuite | 
„ des choſes excellentes ſur I Orgueil. I. 
,» regarde cette diſpoſution comme le princi- 
„ pe de bien des Vertus , en ce qu'elle nous 
„ rend ſenſibles d la honte. L' Auteur parle 
„ dans cet endroit, comme par- tout ail- 
„ leurs, en Philoſophe qui connoit parfai- 
„ tement le cœur humain. HORACE 
z, CLEOMENE ſe font au ſujet de “Or- 
„ gueil des objections qui meritent bien 
„ Tetre lues, & que nous rapporterions a- 
»y vec plaiſir, ſi la brievete ou nous nous 
„ Jommes bornes. pouvoit le permettre ” . 
En general nous avons cru cet Ouvrage tròs- 
propre d developper les ſecrets principes qui 
font agir les Hommes , & d faire connoltre 
leur cœur. Rs | 
Au reſte , ce qui a principalement attire 
un fi grand nombre d Antagoniſtes d Mr. 
MANDEVILLE, C'eſt qu'il a paru d plu- 
ſſicurs Perſonnes , qu'il vouloit faire Taps» 
logie de la Corruption des Hommes, & plai- 
der la cauſe de certaines Pratiques mau- 
vaiſes qui ne ſont que trop generalement 


* Tom. III. part. II. pag. 410. 471. 
1 Ibid. pag. 427. 
J Dans le Dialogue IL 
; \ 2 
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repandues dans le Monde. Mais il nous a 
Jari au contraire , auſ}i- bien qu 'd quantits 
de Per ſonnes de ſens , que, dans tous ces 
endroits qui ont fi fort revoitè, ſon unique 
deſſein a ete de tourner en ridicule ces Cous. 


Frames & ces Vices, bien loin de les de- 
' fendre & de les autoriſer. Pour Sen con- 
. vaincre , on na qua lire avec impartialitd 
ce que / Auteur dit du Luxe, des Courtiſa- 


nes, de I Avarice , de la Prodigalite , du 
Jol, de I Forognerie, du faux Point- d hon- 
neur , des Ducls , du Courage, de la vaine 
Parure, des Femmes, des Ecoles de Cha- 
Nous avouons que fi ; detachant quel- 
ques endrotts de ces articles, on les exami- 
noit independamment de ce qui precede & 
de ce qui ſuit, on ne ſauroit Sappercevoir 


i V Auteur parle ſerieuſement , ou & il veut 


hadiner. Mais neſtecè point-ld le cas de 
tous les Ouvrages Jroniques? Et pour 
gu ils ſoient enviſages & lus comme tels, 
ne ſuffit-il pas que pour J ordinaire I Au- 
teur S exprime de maniere @ convaincre des 
Lecteurs depreoccupts qu'il parle ironique- 
ment? Or il nous ſemble que Mr. M AN- 


nDEVILLE avoit aſſez bien ſuivi cette re- 


gle, pour qu on ne prit point le change. Ceſt 
a quoi les Cenſeurs n ont pas fait aſſez d at- 
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tention. De-ld viennent les differens jugemens. 
gu on a porte des memes choſes. Les uns, par 
exemple, ont aſſure qu'il plaidoit la cauſe de 
Envie, tandis que d autres ont trouve * que 
„ Auteur faiſoit des reflexions Fres « » judi- 
„ Cieuſes ſur cette meme paſſion. * 

Nous ne comprenons pas meme comment 
on a pr ſe tromper ſur la maniere decrire de 
cet Auteur. I dit lui- meme qu il a écrit 
ironiquement. Pourquoi, je vous prie , ne 
Fen croirons nous pas ? Oui doit mieuæ 2 
voir que lui dans quel genre il a eerit ? 1 
aſſure en termes formels , qu'en ſoutenant 
la neceſſitè des Duels, il parle ironiquement. 
fait la meme declaration ſur toutes les 
propoſitions pareilles qui je trouvent dans 
fon Livre. Puis donc qu'il nous a Ini-me- 
me apris qu'il ne parloit pas ſerieuſement 

r ces divers articles dont on ſe plaint , la 
juſtice & le bon ſens demandent egalement. 
qu'on les liſe & qu'on les enviſage commo 
froniques. 

Enfin, il n'eſt pas naturel de faire tom- 
ber un Auteur en contradiction avec lui- 
meme: Ceſt cependant ce que font ceuæ qui | 
Juppoſent que Mr. MANDEVILLE parle 

Jerieu- 

* Bibl. Raiſon. loc. cit. p. 412. 

Dans fon Dialogue ME: 
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ferieuſement , lorsqu'il ſoutient les etranges 
paradoxes dent on lui fait un crime. En 
Het, dans un Ouvrage qu'il @ publie quel- 
ques annees * apres celui dont nous donnons 
la traductium, il enſeigne expreſſement que 
la Vertu eſt plus propre que le Vice pour 
procurer le bonheur general de la Socie- 
te: maxime qui paroit directement oppo- 
fee d la doctrine de la FABLE , dans la- 
quelle il ſemble que ¶ Auteur veut prouver 
gu une Societe ne ſauroit fleurir S'il n'y re- 
gne de grands vices. Pour ſauver cette 
contradiction apparente , nous diſons que 
Mr. MANDEVILLE badine. dans la 
FABLE , 0% J ironie ſaute aux yeux en 
tant d'endroits , & qu'il parle ſerieuſement 
dans ſes RECHERCHES. Nous finiſJons 
cet article par ces paroles du ſavant Auteur 
de la Bibliotheque que nous avons deja plu- 
fieurs fois cite. Cat Ouvrage, dit-il, 
„ eſt pas indigne d'ttre Iu des Perſonnes 
„ qui ſont capables de demeler le faux qui 
„ y Tegne , d avec ce qui eſt vrai indepen- 
5 t des apparences. Sil ſe trouve 
5 „ dans 
* Ceſt Pannee 1732. L'Ouvrage eſt intitule : 
An uiry into the origin of Honour, and the 
Kae of Chriſtianity in War. Ceſt-2- dire, 
cherches ſur Vorigine de Honneur & ſur 
Futilite du Chriſtianiſme dans la Guerre. 


/ 
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37 dans cet Ouvrage des pen ſtes Faulſer, ha- 
„ Zardees & dangereuſes il s'y trouve auſſi 
3». des reflexions juſtes, ingenieuſes, & emp 
„ tre nouvelles. uoique Mr. MAN- 
DEVILLE Neit.ſans- whe: pas ſouſcrit & 
toutes les parties de ce jugement, il n'a Pas 
difſimule que fon Livre ne convenoit qu auæ 
Perſonnes du caractere dont parle I ha- 
bile Fournaliſte. Dans plufieurs endroits 11 
declare qu il necrit point pour la Foule, 
mais uniquement pour ceux qui ſavent pen- 
fer & reflechir. Il y a cependant apparen- 
be que par cette declaration, il n'a pas cru 
diminuer le nombre de ſes Lecteurs: I Hom- 
me lui ctoit trop bien connu , pour ignorer 
que chacun je croit bien partage du core du 
Bon. ſens & de la capacite de reflechir.. Di- 
fons un mot de Mr. MAN DE VILLE, & 
de ſes Ouvrages. 

Mr. MANDEVILLE toit ned Dort en 
Hollande, & avoit otudiè la Medecine, qu'il 
alla profęſſer a Londres. I y compoſa 
quelques Ouvrages. La FABLE, & les 
RECHERCHES dont nous avons parls 
dans cet Avert ment, ne ſont pas les ſeuls 
par lesquels il S'eſt fait connoitre. On a en- 
core de lui des Remarques Critiques ſur le 
Livre du Dr. BERKELEY , ſous le titre 
de Lettre a Dion a Toccaſion de fon 

"4 Livre, 
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Livre intitule ALCYPHRON ou le PE- 
TIT PHILOSOPHE ; & un Ouvrage, qui 


_ 8ft, traduit deja depuis quelques annees en 


Frangois * dont le titre eſt, Penſèes Libres 
ſur la Religion & ſur le Bonheur de la 
Nation. f | 5 
Mais de tous ces Ouvrages, & de quel- 
ques autres moins confiderables publies par 


le meme Auteur, il nen eſt aucun qui ait 


Fait plus de bruit que la FABLE DES A- 


BEILLES. Ce netoit dans ſon. origine qu'un 
Pozme d environ quatre-cens vers, qui pa- 
rut en feuille volante en 1706. Com- 
me quelques Per ſonnes y avoient donne un 
mauvais tour, ! Auteur y ajouta des remar- 
ques, qui, dejtinges a etendre & d confirmer 
les idees dont on avoit d abord ete revolte, ne. 


ſervirent qu'd lui attirer de nouveaux Ad- 


ver ſaires. Ce COMMENTAIRE joint d la 
FABLE parut en 1714. En 1723 il donna 
une ſeconde Edition de cet Ouvrage, qu'il a- 
voit confiderablement augments. Enfin il y 
ajouta fix DIALO GUES en 1729, & en 
1732 parut la fixieme Edition de cette F A- 
BLE & de ſon COMMENTAIRE, ſur la- 


guelle cette Traduction a été faite. 
| | | P R E- 
* Cette traduction parut en 1723; elle eſt de 
Mr. Van ErFEN. Auteur du Meſantrope. 

7 Biblioth, *Britinn, Tom. 1. Part. I. pag. 
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2 
a — aux Corps Politiques des 
Soeiëtés Civiles, ce que les 
A Eſprits Animaux & 2 Vie 
meme ſont aux Corps Naturels des Crea- 
tures animees. Ceux qui $'appliquent 
a FAnatomie , peuvent voir en con- 
ſidèrant un Cadavre, que les os durs, les 
muſcles & les nerfs robuſtes , la peau 
douce & blanche qui couvre le corps 
avec tant d'agrement , ne ſont point 
les principaux organes, ni les reſſorts 
les plus delicats requis immèdiatement 
pour faire mouvoir notre machine. Des 
membranes tres-delices-, de très- petits 
conduits auxquels on ne fait aucune 
attention, ou qui paroiſſent de peu de 
conſequence aux yeux du Vulgaire; voi- 
la ce qui ſert principalement a Torgani- 
ſation du Corps. De meme, ce qui 


* 
oy 


dans Tetat de Nature rend I Homme ſo- 


clable, neſt point le deſir qu'il a d'e- 
tre en compagnie, ni le bon naturel , 


* 
i — — ——— ts re . 


„ 

ni la pitiè, ni Taffabilite, non plus 
que les autres graces qul accompa- 
gnent le bel extérieur de Homme. Ses 
qualices les plus viles, ſouvent me- 
me les plus haiſables, ſont les plus 
neceſſaires pour le rendre propre a vi- 
vre avec le plus grand nombre. Ce ſont 
elles qui, ſuivant la conſtitution preſen- 
te du Monde, contribuent le plus au 
bonheur & à la proſperite des Societes. 
Ceux qui font des recherches fur la na- 
ture de IHomme , en faiſant abſtrac- 
tion de ce que TArt & Education y 


ont joint, peuvent faire ces obſerva- 


La Fanxx ſuivante, ou ce que je viens 
de dire eſt deduit plus au long, parut 
Hy a plus de huit ans. Cette Bro- 
chure de ſix fols eut pour titre La Ru- 
CHR MurkMURANTE, ou Les FRIroNS DE- 
veEnNUs Honnetes Gens. Enlevee d'a» 
bord avec rapidite, elle fut reimprimee , 


& crice dans les rues a demi-ſol la feuille. 


Fai rencontrè, depuis la premiere 
wits di- 


af 


* Ce fut en 1706 que parut ſeparement ce 
petit PoEme. En 1714 TAuteur le publia de 
nouveau , accompagne d'un ample Commen- 
taire, 
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Edition de cet Imprime, pluſieurs Per - 

ſonnes qui ſe trompant, ſoit a deſſein, 
ſoit par 1gnorance, ſur le but que je 
my Etois , propoſe , s imaginoient que 
'avois eu en vue de faire une Satyre de 
la Vertu & de la Morale, & d'encoura- 
ger le Vice. Des-lors je formai le def- 
in, lorsqu'on rimprimeroit cette Bro- 
chure , d'informer le Lecteur du vrai 

bur de ce petit Potme. 

On ne doit point s' attendre d'y trou- 
ver du Poetique , quoique je annonce 
ſous le nom de Pozme. Les penſces ſont 
muſes en rimes, voila la ſeule raiſon 
2 m'a engage à lui donner ce Titre. 
neſt ni de FHeroique , ni du Paito- 
ral, ni de la Satyre, ni du Burlesque, 
ni de IHleroi-Comique. La vraiſemblan- 
ce, qui doit ſe rencontrer dans un Con- 
te, ne Sy trouve point. La Piece eſt 
meme trop longue pour avoir le nom 
de Fable. On peut cependant dire que 
ceſt une eſpèce de Conte mis en mau- 
vaiſes rimes. Sans chercher à faire le 
Bel-Eſprit, j ai tache de mexprimer de 
la maniere la plus aiſèe & la plus fami- 
here. Permis au Lecteur de lui don- 
ner tel nom qu'il jugera a propos. 
On dit de Montaigne, qu il conno ns 
Ort 


r A e | 
fort bien les foibleſſes du Genre Humain, 


mais qu'il ignoroit les perfections de la 
Nature Humaine. Je croirai qu'on en 
uſe tres-galamment avec moi, 11 Fon ne 
me maltraite pas davantage. - | 
Il eſt evident que ce qui eſt dit dans 
le Potme , des loix, de la conſtitution , 
de la gloire, des richeſſes, de la puiſ- 
fance & de Iinduſtrie des habitans de la 
Ruche, ne peut s appliquer qu'a une 
Nation grande, opulente, belliqueuſe , 
& heureuſement gouvernee par un Mo- 
narque dont Tautorite eſt limitee. 

Ce qu'il peut donc y avoir de ſaty- 
rique ſur les diffèrentes Profeſſions & 
Vocations, & preſque ſur chaque Con- 
dition des Hommes , n'a point ete deſti- 
ne a offenſer perſonne, ni a deſigner qui 
que ce ſoit en particulier. Mon deſſein a 
etè uniquement de faire ſentir la baſſeſ- 
ſe de tous les ingrediens qui compoſent 
le veritable melange d'une Societe bien 
reglee ; & cela dans le but dexalter le 
pouvoir Etonnant de la Sageſſe Politique, 
qui a ſu èlever une ſi belle Machine ſur 
les plus mepriſables fondemens. 

LE but principal de la FazrE eſt ex- 
poſe dans la Moralité qui la ſuit. On 
a eu deſſein de faire voir qu'il eſt im- 
| s | poſſi - 
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poſſible de jouir des plaifirs les plus 
delicats de la vie, qui ſe trouvent ne- 
ceſſairement dans une Nation indus- 
trieuſe, opulente & puiſſante, & d'y 
voir en meme tems fleurir Vinnocen- 
ce & les vertus qu'on pourroit ſou- 
haiter dans le Siècle d'Or. Je me pro- 
poſe de faire ſentir qu'il y a de Fab- 
ſurdite, & meme de Pextravagance de 
la part de ceux qui ſouhaitant que 
leur Patrie ſoit dans un etat d'opulen- 
ce & de grandeur , & qui empreſles 
a ſe procurer tous les avantages qu'ils 
peuvent tirer de cette proſperite pu- 
blique, ne ceſſent de murmurer, & de 
declamer contre ces vices & ces in- 
convèniens, qui depuis le commencement 
du Monde juſques a preſent ont été in- 
ſeparables de tous les Royaumes & de 
tous les Etats celebres par leurs forces, 
par leurs richeſſes, & par leur poli- 
teſſe. FLA 

Pour remplir mon but, je parle d'a- 
bord de la corruption, & des fautes 
dont on accuſe ordinairement les diffe- 
rentes Profeſſions, & les differentes 
Vocations. Je fais voir enſuite! que 
les Vices auxquels les Particuliers 8a. 
bandonnent, habilement menages , ſer- 


Vent 
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vent a la grandeur & au bonheur pre- 
ſent de la Societe. Enfin en expoſant 
les ſuites neceſſaires de THonnetets && 
de la Vertu en general, de la Tem- 
perance d'une Nation, du Contente- 
ment & de Innocence des Particu- 
liers, je demontre que ſi tous les 
Hommes Etoient ramenes des vices dont 
ils font naturellement ſouillés, ils ceſſe- 
roient par-la meme d'etre capables de 
former des Societes vaſtes , puiſſantes 
& pokes. Des-lors on ne verroit plus 
de ces Peuples celebres, tels qu ont ere 
ces grandes Repub publiques, & ces Monar- 
ehies qui ont fleuri depuis la Creation. 
Si Fon me demande le cui bono de 
tout cela, quels biens & quels avanta- 
on retirera de toutes ces notions , 
OI — —— que je n' en ſai 
peut-etre qu'elles ſervi- 

— . ur. Mais 
ſi Ton me demandoit quel effet mon Li- 
vre devroit reellement produire, je re- 
ois que ces idees peuvent natu- 
rellement produire quelques reflexions. 
Premierement , ceux qui trouvent tou- 
jours des vices dans les autres Hommes, 
apprendront en liſant cette Piece , A 
3 ſur eux-memes, a exa- 
miner 
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miner leur conſcience, & à rougir de 
is blament toujours les choſes dont 
us ſe fentent eux-memes plus ou moins 
couples En ſecond lieu, ceux qui at 
ment pafſſionnement Paiſe & les plaiſirs 5 
& qui recherchent avec tant d empreſſe- 
ment tous les avantages qui accompa- 
gnent la grandeur & la proſperitè d'un 
Peuple, apprendront a ſupporter plus pa- 
tiemment des defauts auxquels aucun 
Gouvernement ſur la Terre ne peut re- 
medier. Ils verront qu'il eſt impoſſible 
de jouir de ces avantages qu' ils recher- 
chent, fans. avoir part aux maux qui 
les ſuivent. 
Telles font les reflexions utiles que 
devrois naturellement attendre de la 
ublication de mes idees,, ſi du- moins 
s Hommes pouvoient devenir meil- 
leurs par ce qu'on pourroit leur dire. 
Mais puiſqu'ils font demeurès les memes 
malgre tant d Ouvrages inſtructifs & in- 
uſement tournes , je ne ſuis pas aſ- 
vain pour eſperer un meilleur Facees 
d'une bagatelle auſſi peu conſiderable. |, 
Apres avoir . | 
que cet Ouvrage pourroit uire, 
me crois auſſi oblige de 0 voir = 
ae pos aire du mi 4 qui que 0x t. 
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Si ce que Ton publie ne peut pas faire 


de bien, il ne doit pas du-moins faire 
du mal. Ceſt dans cette vue que j ai 
fait quelques Remarques qui Verwende. 6 

clairciſſement aux paſlages qui paroiſſent 
autoriſer les reproches qu'on * me 


faire. 


LE Critique qui n aura jamais vu La 
Roch MURMURANTE, aſſurera que quoi 
ue jen pul wile dire, cette FaBLE, qui ne 
alt pas dixieme partie du Livre, a 


ErE imaginee pour donner lieu aux Re- 
marques. Il ajoutera peut- tre, qu' au 
lieu d'eclaircir les endroits douteux & 
obſcurs, Jai choiſi uniquement ceux fur 


lesquels Javois envie de donner carrière 
a mon imagination. Loin dextenuer , 


Uira-t-1], les erreurs ou vous :&tiez tom- 


beauparavant, vous avez dans ces Notes 


fait mille fois pis, que vous n'aviez deja 


fait dans la Fable meme. Dans ces digreſ- 
flons ou vous paſſez inceſſamment d'un 
fujet a Fautre ,- on voit avec la dernière 
Evidence que vous —_ n ee 
du Vio. | 
Jen emploieral dan mon tems 4 r6- 
pondre : à ces 1 Lorsqu on eſt 
pre venu contre quelqu'un, c'eſt en- vain 
— „elles ne ſer+ 
Ls vent 
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vent de rien. Je rignore pas que ceux 
qui croient n eriminel de ſuppoſer 
l neceſlite du Vice dans quelque cas que 
ce ſoit, n'accorderont jamais aucune par- 
tie de TOuvrage. Si cependant on dai- 
gne examiner la choſe a fond, tout le 
Fandale qui en peut reſulter , vient des 
fauſſes concluſions qu'on en a tirè; conſe. 
nces que je rejette abſolument. Quand 

| per je dis que les Vices ſont inſsparables 
des grandes Socictes, & que leur opulen» 
ee, andeur & leur puiſſance ne 
peuvent ſubſiſter ſans eux, je ne veux 
point dire que les Particuliers coupables 
de ces Vices ne doivent point Etre tou- 
s cenſures ; moins encore qu' ils ne 
doivent pas Etre punis, lorsqu ils pouſ- 
ſent leur dereglement juſqu au crime. 
Il y a, je crois, peu de perſonnes 
dans Londres, de ceux qui ſont obliges 
daller quelquefois a pied, qui ne ſouhai- 
taſſent que les rues fuſſent plus propres 
qu'elles ne le ſont generalement. Ils fe- 
ront ce ſouhait toutes les fois qu'ils 
nauront &gard qu'a leurs habits, & ace 
i leur convient en particulier. Mais 
ils viennent a conſiderer que ce qui les 
ra! , eſt une ſuite neceſſaire de la- 
bot , des richeſfes & du commer- 

% 
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ce de cette puiſſante Ville, s ils pren- 
nent quelque part a ſa proſperite, il ne 
leur arrivera preſque jamais de ſouhaiter 
den voir les rues moins ſales. Puiſque 
{1 nous faiſons attention aux matériaux 
de toute eſpèce qu'il faut a ce nombre 
infini de Negoces & de Metiers differens 
qui augmentent toujours; ſi nous refle- 
chiſſons a cette grande quantite de Vi- 
vres, de Boiſſons & de Denrees qu'on 
y conſomme journellement , nous ver- 
rons que chaque moment doit produire 
de nouvelles ordures. Une multitude de 
Chevaux, & d' autres Animaux ſont con- 
tinuellement occupes a falir les rues. 
Nous voions toujours une infinite de 
Charettes , de Caroſſes, & de Voitures 
les plus peſantes uſer & rompre le pave 
des rues. Plus que tout cela, une foule 
innombrable de Peuple ſe fatiguent, & 
foulent aux pieds les rues à chaque in- 
ſtant. Le grandes rues d'ailleurs ſont 
tres-Eloignees des bords de la Riviere ; 
Eloignement qui empeche qu'on ne puiſ- 
ſe, ſans des peines & des depenſes extraor- 
naires, enlever ces immondices, qui 
naiſſent du luxe & de Vopulence de cet - 
te Capitale. [fl 
Je demande donc ſi un bon Citojen , 

; | en 
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en conſideration de ce que nous venons 
de dire, s aviſoit d aſſurer que la malpro- 
retè des rues eſt un mal neceſſaire & 
inſeparable de la felicite de Londres, pour- 
roit-on dire qu'il desapprouve qu'on 
ballaie les rues? Fait-il quelque tort à 
ceux qui gagnent leur vie à de ſi baſſes 
fonctions? e iN 
Si fans égard au bonheur de la Ville, 
on me demandoit quelle place je croirois 
la plus agreable pour s'y promener? je 
prefererois ſans-donte un Jardin odori- 
ferant, ou un ombreux Bdtage, aux rues 
puantes de Londres. De meme, fi met- 
tant à part toute Grandeur mondaine , 
& toute vaine Gloire, on me demandoit 
où je crois que les Hommes jouiroient 
les plus vraiſemblablement d'un bonheur 
veritable ? je repondrois auſſi-tõt que 
Celt dans une petite Societe tranquile, 
ol les Habitans, contens du produit des 
terres qu ils cultivent, ne ſeroient ni 
envies ;- ni honorés par leurs Voilins: 
Je ;prefererois. ſans. héſiter ce. commerce 
delicieux.; à celui d'une grande Multi- 


tude qui ſe diſtingueroit par ſes richeſ- 
ſes & par ſon pouvoir, qui les armes 
a la main ſeroit toujours prete à con- 
querir les Nations èetrangères, & à fe 

ES cor- 


vr: e c E. 
e, en introduiſant on elle Is 


corrompr 
luxe des Peuples voiſins. | 

TIE fut la Preface que je mis A 13 
tete de la première Edition. Je n'y as 


Joutai rien dans la ſeconde f“. Mais — 


puis il s eſt levèẽ une grande Tumeur 
contre cet Ouvrage. Je nen attendois 
pas moins de la juſtice, de la ſageſſe, 
de is —— & de la honne foi de quel- 
9 Perſonnes dont je connoiſſois de- 

N. les giſpoſitions. Des 1 — je Ma- 
— a eſperer de leur bonne vo- 
lontꝭ: Mon Livre, denoncè par les Grands- 
Fures , fut condamne par mille Perſon- 
des qui nien avoient jamais lu un mot. 
On a parle -contre mon I. ivre devant le 
Le _ os end | tous 2 


regte mew les 2 878 res du Comts de 
Midule err qui firent cette denonciation au Bunt 
du Roi. Les de la Province quon appel - 


leithe- Gn N B ſont pour 


Tordinaire ngt-quatre, Gentils- 
hommes , 22 hams autres pry ine rant du 


bien , & tant de bonne reputation. Ceſt 4 
de la Province qui les choiſit. 

1 De fut devant le Lord. Maire de Londres. Un 
Maire ft le fries Ma frat df d'une Ville. 
n La que le de Loder celui d' Dc 10 
ren de ure de Ling. ou de Seigneur. Ceſt 
eke eee a 


lo de Ia part dun Reverend Theologien , 

855 une Refutation complette. Elle a deja ett 
1g precedee: par un torrent d'mjures en for- 
a : me d Avertiſſement. Depuis cing mois 
de- conſeécutifs on annonce cette Refutation , 
eur WM comme devant paroitre au bout de deux. 
ois Le Lecteur verra ce que je puis dire pour 
ſe, ma defenſe , dans I Apologie que j'ai a- 
ael- joutee à la fin de ce Volume. La il trou- 
de- vera la denonciationdes Grands- Fures, & 
n'a · une Lettre Ecrite a Mylord C.. . On ap- 
vo- percevra dans cette derniere Piece, une 
nds- eloquence par trop  vehemente. L'Au- 
ſon · ¶ teur y fait paroitre d heureux talens pour 
not. les invectives, & une grande fagacite a 
t le decouvrir TAtheisme on d autres ne peii- 
ars, vent Vappercevoir. Cet Ecrivain cauſti- 
de que fait eclater ſon zele contre les Livres 
impies. La FABLE DES ABELLES eſt miſe 
te de dans ce rang, & il paroit extremement 
irritè contre T Auteur de cet Ouyrage, I 
pour donne quatre groſſes epithetes aVenormi- = 
ntils- té de ſon crime. Enfin, par des accuſa- 

it d tions El&gamment tournées, & par des 


preſomptions ingenieuſes ſur le danger 
Un py à de laiſſer de tels Auteurs jouir | 
. Lela vie, & ſur la crainte de la vengean- 
ok ce celeſte ſur toute la Nation „il me re- 
fl commande fort charitablement à la Mul- 


an PREFACE. 


La longueur de cette Epitre , & les 
fFrequentes digreſſions qu'elle renferme , 
m'avoient d'abord fait penſer a faire un 
extraitde ce qui ſe rapportoit directement 
a mol. Mais apres un mur examen, j'ai 
vu que ce quime regardoit Etoit tellement 
mele & entrelaſſè avec ce qui n'a aucune 
relation avec moi, que je me ſuis vu oblige 
de donner au Lecteur la peine de lire la 
Lettre entiere. Joſe cependant eſperer 
que, toute prolixe qu'elle eſt, elle divertira 


Par ſon extravagance, ceux = ont par- 


couru le Trait qui y eſt condamne avec 

tant d horreur. i! | 
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LA 
RUCHE MURMURANTE; 
0 U L E S 


FRIPONS 


DEVENUS 
HONNETES GENS *. 
N NomBrREUX Eſſaim d'A- 
5 U beilles habitoit une Ruche 
NE: ſpacieuſe. La , dans une 

heureuſe abondance ; elles 
vivoient tranquiles. Ces Mouches , c6- 
lebres par leurs Loix , ne Fetoient pas 
oins par le ſucces de leurs armes, & 
par la maniere dont elles ſe multi- 
potent, Leur Domicile Etoir- un SE- 
minaire parfait de Science & d'Indus- 

trie. 


* Ceci avec la Moralitd eſt ecrit en Vers dans 0. 
litzinal; N on Pa pu voir par la Fréface. 
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trie. Jamais Abeilles ne vectirent 
ſous un plus ſage Gouvernement: ce: 
pendant, jamais il n'y en eut de plus 
inconſtantes & de moins ſatisfaites. 
Elles n'étoient, ni les malheureuſes 
Eſclaves d'une dure Tyrannie, ni expo- 
ſees aux cruels desordres de la feroce 
Democratie. Elles étoient conduites 
ar des Rois qui ne pouvoient errer, 
borne que leur pouvoir Etoit ſagement 
orne par les Loix. 

INSECTES, imitant tout ce 
qui ie kit a la Ville, a TArmee, ou 
au Barreau, vivoient parfaitement com- 
me les Hommes, & exècutoient, quoi- 
qu'en petit, toutes leurs actions. Les 
merveilleux Ouvrages operes par ['a- 
dreſſe incomparable de leurs petits 
Membres, eéchappoient a la foible vue 
des Humains : cependant il n'eſt par- 
mi nous, ni Machine, ni Ouvriers, 

ni Metiers , ni Vaiſſeaux, ni Citadel 
les, ni Armes, ni Artiſans, ni Ruſes, 
ni Science, ni Boutiques „ni Inſtru- 
mens, en un mot il n'y a rien. de tout 
ce qui ſe voit parmi les Hommes dont 
ces Animaux induſtrieux ne ſe ſervis 
ſent auſſi, Comme donc leur langage 
nous eſt inconnu, nous ne poorer 
par- 
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MURMURANTE. 3 
parler de ce qui les concerne, qu'en 
emploiant nos expreſſions. L'on con- 
vient aſſezʒ geEneralement qu'entr'autres 
choſes dignes d'etre remarquees , ces 
Animaux ne connoiſſoient point Vuſa- 
ge des Cornets ni des Dez; mais puis- 
qu'ils avolent des Rois, & par conſe- 
quent des Gardes, on peut naturelle- 
ment preſumer qu'ils connoiſſoient 
quelque eſpèce de Jeux. Vit- on en 
effet jamais d'Officiers & de Soldats 
qui s'abſtinſſent de cet amuſengent ? 

La FERTILE Ruche <toit remplie 
d'une multitude prodigieuſe d'Habi- 
tans, dont le grand nombre contribuoit 
meme a la prosperite commune. Des 
millions Etoient occupes a fatisfaire la 
vanite & Pambition d'autres Abeilles, 
qui Etolent uniquement emploices a 
conſumer les travaux des premieres. 
Malgre une ſi grande quantite d'Ou- 
vriers , les déſirs de ces Abeilles n'&- 
toient pas ſatisfaits. Tant d'Ouvriers , 
tant de Travaux, pouvoient a peine four. 
nir au Luxe de la moitiè de la Nation. 
Quelques- uns, avec de grands fonds 
& tres peu de peines, faiſojent des gains 
très- conſidèrables. D' autres, condam- 
nes a manier la faulx & la beche, ne 
1 A 2 gas 


9 1 0 * * 8 is 1 22 * 7 * N n [ey * 4 * the? Yo, 2 Fey ltd 4. a4 2 2 9 
fe eee eee e eee e eee ee ee ; an ci e ae n 
— —— — oe 4 o | 
0 winds Seat i $1 EP | g — 


— — — g 
8 i 
— — A — 
1 


. „ — - 


. 
— < wa. 4 — — —— — 
— — — — — 
3 « pany 
* FR — 


" — * ö * — — —— ———— ́ —ääöä —ͤnn ! E 
. an 50 
. 


— — * 
a - 


e 


Ne E 

gagnoient leur vie qu'à la ſueur de 
leur viſage, & en épuiſant leurs forces 
par les occupations les plus penibles. 
L'on en voioit cependant d'autres 
(A) qui s' addonnoient a des Emplois 
tout myſterieux , qui ne demandoient 
ni aprentiſſage , ni fonds, ni ſoins. 
Tels Etoient les CHEVALIERS D'I N- 
DUSTRIE, les PARASITES, les CoUR- 


TIERS D AMOUR), les JOUEURS, les 


FiLovx,les Faux-MoNNoituks, 
les EMPIRIQUESy les DEviNs, & 
en.general tous ceux qui haiſſant la lu- 
miere tournoient par de ſourdes prati- 
ques 2 leur avantage, le travail de leurs 
Voiſins; qui incapables eux-memes de 
tromper Etotent moins defians. On ap- 
pelloit ces gens-la (B) des FrironNns: 
mais ceux dont Vinduſtrie etoit plus 
reſpectèe, quoique dans le fond peu 
differens des premiers, recevoient un 
nom plus honorable. Les Artiſans de 


chaque profeſſion; tous ceux qui exer- 


goient quelque emploi, ou quelque 
charge, avoient quelque eſpece de 


FRIPONNERIE qui leur EtOlt propre. 


C'etoient les ſubtilités de Vart , & les 

tours de baton. | 3 
Couu s'ils n'eũſſent pu fans ] 'in- 
ſtruction 
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ſtruction d'un proces , diſtinguer le 
legitime d'avec Iillegitime, ils avoient 
des JURISCONSULTES OCCUpEs à 
entretenir des animoſites, & a ſuſciter 
de mauvaiſes chicanes. C'etoit le fin 
de leur art. Les Loix leur fourniſſoĩent 
des moiens pour ruiner leurs Parties, 
& pour profiter adroitement des biens 
engages. Uniquement attentifs a tirer 
de precieux honoraires , ils ne negli- 
geoient rien pour empecher qu'on ne 
terminat par vole d'accommodement 
les diticultes. Pour defendre une 
mauvaiſe cauſe , ils Epluchoient les 
Loix avec la meme exactitude & dans 
le meme but que les Voleurs exami- 
nent les Maifons & les Boutiques. 
C'ttoit uniquement pour decouvrir 
Tendroit foible dont ils pourroient ſe 
prevaloir. 3 
LES MEDECINS -preferoient la 
rẽputation à la ſcience, & les richeſſes 
au rétabliſſement de leurs Malades. 
La plupart, au lieu de s'appliquer à 
Tetude des regles de l'art, s'etudioient 
a prendre une demarche compoſee. 
Des regards graves, un air penſif, 
etoient tout ce qu'ils poſſedoient pour 
ſe donner la reputation de Gens Doc 
"mY tes. 


5 A 'KEUCHE 
tes. Tranquiles ſur la ſanté des Pa- 
tiens , ils travailloient ſeulement a 
acquerir la faveur des Apoticaires, & à 
s attirer les louanges des Accoucheufes, 
des Pretres, & de tous ceux qui vi- 
voient du produit des naiſſances ou des 
funerailles. Attentifs à menager la 
faveur du Sexe babillard, ils ecoutoient 
avec complaiſance les vieilles recettes 
de la Tante de Madame. Les cha- 
lands, & toute leur famille, etoient ſoi- 
gneuſement menages. Un ſourire af- 
fectè, des regards gracieux, tout Etoit 
mis en uſage, & ſervoit a captiver ces 
Eſprits deja prevenus. II n'y avoit 
pas meme jusques aux Gardes, dont ils 
ne ſouffriſſent les impertinences. 
ENTRE le grand nombre des PRE. 
TRES de Jupiter, gages pour attirer 
ſur la Ruche la benedittion d'enhaut, 
il n'y en avoit que bien peu qui eſis 
ſent de Teloquence & du ſavoir. La 
plupart Etoient mEme auſſi emportes 
qu 'ignorans. On decouvroit leur pa- 
refle , leur incontinence, leur avarice 
& leur vanite , malgrè les ſoins qu'ils 
prenolent. pour derober aux yeux du 
Public ces defauts. Lis Etoient fripons 
comme des Tailleurs, & intemperans 
1 | com- 


leur retraite. 


— 
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comme des Matelots. Quelques- uns à 


face bleme, couverts d'habits dechi- 


res, prioient myſtiquement pour avoir 
du pain. IIs esperoient de recevoir 
de plus groſſes recompenſes ; mais a la 
lettre ils n'obtenoient que du pain, 
Et tandis que ces Sacres Eſclaves 
mouroient de faim, les Faineans pour 
qui ils officiotent étoient bien à leur 
aiſe. On voioit ſur leurs viſages de 
prosperite, la ſantéè & l' abondance 
dont ils jouiſſoient. 

(C) LES SorpArs qui avoient 
été mis en fuite, Etoient combles 
D'HONNEUR, S1!s avolent le bonheur 
d'echaper a I'Epee victorieuſe, quoi- 


qu'il y en eut pluſieurs qui fiiſſent de 


vrais Poltrons , qui n'aimoient point 
le carnage. Si quelque vaillant Gene- 
ral mettoit en deroute les Ennemis, 
il ſe trouvoit quelque Perſonne qui, 
corrompue par des preſens, facilitoit 
Il y avoit des GuER- 
RIERS qui affrontant le danger, pa- 
roiffoient toujours dans les endroits les 
plus expoſes. D'abord ils y perdoient 


une jambe , enſuite ils y laiffoient un 


bras, & enfin, lorsque toutes ces dimi- 
nutions les avoient mis hors d' tat de 
A 4 ſer- 
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ſervir , on les renvoioit honteuſement 
a la demi-paie ; tandis que d'autres, 
qui plus prudens n'allojent jamais au 
combat, tiroient la double paie, pour 
reſter tranquilement chez eux. 
LEURS Ro1s étoient a tous Egards 
mal ſervis. Leurs propres MINISTRES 
les trompoient. II y en avoit a la 
verite pluſieurs qui ne négligeoient 
rien pour avancer les interets de la 
Couronne ; mais en meme tems ils 
pillotent 1impunement le tréſor qu'ils 
travailloient a enrichir. Ils avoient 
Fheureux talent de faire une très-belle 
_depenſe , quoique leurs appointemens 
faſſent tres-chetifs ; & encore ſe van- 
toient-1ls d'etre fort modeſtes. Don- 
noĩent- ils trop d'ttendue à leurs droits, 
: Us appelloient cela leurs tours de baton ? 
Et meme s'ils craignoient qu'on ne 
 comprit leur jargon, ils ſe ſervoient 
du terme d'Emolumens, ſans qu'ils 
voulũſſent jamais parler naturellement 
& ſans deguiſement de leurs gains. 
(D) Car il n'y avoit pas une Abeille 
qui ne ſe fut très-bien confentee , je 
ne dis pas de-ce que gagnoient effec- 
tivement ces Miniſtres, mais ſeulement 
de ce quiils laiſſoĩient paroitre de leurs 
gains. 
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gains. (E) Ils reſſembloient a nos 
Joueurs, qui quoiqu'ils atent joue beau 
jeu, ne diront cependant jamais en pres 
ſence des Perdans tout ce qu'ils ont 


gagné. 


Qu1 pourroit detailler toutes les 


fraudes qui ſe commettoient dans cette 


Ruche ? Celui qui achetoit des immondi- 
ces pour engraiſſer ſon Pre, les trouvoit 
falſifices d'un quart de pierres & de 
mortier inutiles z & encore quoique 
dupe, il n'auroit pas eu bonne grace 
d'en murmurer , puisqu'a ſon tour il 
meloit parmi ſon beurre une moitie de 
ſel. 
_ La Jus ric meme, {i renommee pour 


ſa bonne foi quoiqu'aveugle, n'en etoit 


pas moins ſenſible au brillant eclat de 
for. Corrompue par des preſens, elle 
avoit ſouvent fait pancher la balance 
qu'elle tenoit dans ſa main gauche. Im- 
partiale en aparence, lorsqu'il 8'agiſſoit 
d'infliger des peines corporelles , de 
punir des meurtres, & d'autres grands 
crimes, elle avoit meme ſouvent con- 
damnè au ſuplice des gens qui avoient 
continue leurs friponneries apres avoir 
et punis du Pilori. Cependant on 
croloit communement que I'Epee qu'el- 
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le portoit, ne frappoit que les Abeilles 
ui Etolent pauvres & ſans reſſource; 
que meme cette Deeſle faiſoit atta- 
cher a Arbre maudit des gens qui, 
preſſes par la fatale neceſlite, avoient 
commis des crimes qui ne meritolent 
pas un pareil traitement. Par cette in- 
juſte ſeverite, on cherchoit a mettre 
en ſurete le Grand & le Riche. 

CHaqQue Ordre étoit ainſi rempli 
de vices, mais la NATION meme 
jouiſſoit d'une heureuſe proſperite. 
Flattee dans la paix, on la craignoit 
dans la guerre. Eſtimee chez les E- 
trangers , elle tenoit la balance des 
autres Ruches. Tous ſes membres a 
envi prodiguoient pour fa conſer- 
vation leurs vies & leurs biens. Tel 
Etoit l'etat floriſſant de ce Peuple. Les 
vices des Particuliers contribuoient a 
la felicite publique. (F) Des- que la 
Vertu, inſtruite par les ruſes Politiques, 
eut appris mille heureux tours de fi- 
neſſe, & qu'elle fe fut lice d' amitiè a- 
vec le vice (G), les plus ſcelerats 
faiſoient quelque choſe pour le Bien 

Commun. 115 
LES FouRBERIEs de IEtat con- 
ſervoient le Tout, quoique chaque 
3 Cito- 
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Citoien s' en plaignit. L'Harmonie dans 
un Concert reſulte d'une combinaiſon 
de ſons qui ſont directement oppoſes, 
(H) Ainſi les Membres de la Societe, 
en ſuivant des routes abſolument con- 
traires, s aidoient comme par depit. La 
temperance & la ſobriete des uns faci- 
litoit l'ivrognerie & la gloutonnerie des 
autres. (T)L'AvaRIcCE, cette funeſte 
racine de tous les maux, ce vice dena- 
ture & diaboli que, Etoit eſclave (K) du 
noble defaut de la Prodigalite. (L) 
Le Luxe faſtueux occupoit des mil- 
lions de Pauvres. (M) La Vanitè, cet- 
te paſſion ſi deteſtèe, donnoit de l'occu- 
pation à un plus grand nombre encore. 
(N) L'Enviememe & l' Amour: propre, 
Miniſtres de l'Induſtrie, faiſoient fleurir 
les Arts & le Commerce. Les Extra- 
vagances dans le manger & dans la 
diverſite de mets, la Somptuoſite dans 
les Equipages & dans les ameuble- 
mens, malgre leur ridicule, faiſoient la 


meilleure partie du Negace. 


TovJours inconſtant, ce Peuple 
changeoit de loix comme de modes. 
Les reglemens qui avoient été ſage» 
ment etablis Etotent annulles , & on 
leur en ſubſtituoit bientõt de tout om 
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12 LA RUCH-E 
ſes. Cependant en alterant ainſi leurs 


anciennes loix, & en les corrigeant, ils 
prevenoient des fautes qu'aucune pru- 


dence n'auroit pu prevoir. 


C' Es r ainſi que le vice produiſant 
la ruſe, & que la ruſe ſe joignant a 
Vinduſtrie, on vit peu-a-peu la Ruche 
abonder de toutes les commodites de 
la vie. (O) Les plaiſirs reels, les dou- 
ceurs de la vie , Vaiſe & le repos é. 
toient devenus des biens fi com- 
muns , que(P) les Pauvres memes 
vivolent plus agreablement alors, que 
les Riches ne le faiſoient auparavant. 
On ne pouvoit rien ajouter au bon- 
heur de cette Société. 

MAIS HE'LASs! quelle n'eſt pas la 
vanite de la felicitè des pauvres 
Mortels ? A peine ces Abeilles avoient- 


elles godté les premices du bonheur, 


qu'elles Eprouverent qu'il eſt meme au 
deſſus du pouvoir des Dieux de rendre 
parfait le ſejour terreſtre. La troupe 
murmurante avoit ſouvent temoigne 
qu'elle Etoit ſatisfaite du Gouverne- 
ment & des Miniſtres; mais au moin- 
dre revers elle changea d'idees. Com- 
me ſi elle eũt ete perdue ſans retour, 
elle maudit les Politiques, les Armees, 
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& les Flottes. Ces Abeilles reunifſant 


urs 
ils leurs plaintes, on entendoit de tous cõ- 
ru- tes ces paroles: Maudites ſoient toutes les 


fourberies qui regnent parmi nous. Cepen- 


ant dant chacune ſe les permettoit encore; 
t i mais chacune avoit la cruaute de ne 
-he I vouloir point en accorder Fuſage aux 
de autres. | 

ou- Un PERSONNAGE qui avoit amaſ- 


We d'immenſes richeſles en trompant 
m. ſon Maitre, le Roi & le Pauvre , 6foit 
nes erier de toute ſa force: Le Pais ne peut 
que ¶ wanquer de perir pour toutes ſes injuſtices. 


nt. Et qui penſez-vous que füt ce rigide 


on- MW Sermoneur ? C'etoit un Gantier, qui a- 

Voit vendu toute ſa vie; & qui ven- 
cla doit actuellement des peaux de mouton 
'Tes pour des cabrons. Il ne fatſoit pas la 
ent- moindre choſe dans cette Sociere, qui 
zur, Ine contribuat au Bien Public. Cepen- 
> au dant tous les Fripons criotent avec im- 
dre ¶ pudence: Bons Dieux ! accordez-nous ſeu- 
upe ¶ ement la probite. EET 
gne WF Mercure * ne put s'empecher de 
rne- rire àa |'ouite d'une priere ſi effrontee. Les 
oin- autres Dieux dirent qu'il y avoit de la 


om- ſtupidité a blamer ce que l'on aimoit. 


our, | Mais 
kes, * Cc le Dieu des Larrons. 


T4 LA KEUERE © 
Mais Jupiter, indigne de ces pricres, 
jura enfin que cette troupe criailleuſe 
ſeroit delivree de la fraude dont elle ſe 
plaignoit. 

II Dir: Au meme inſtant Thonns. 
tetè s empara de tous les cœurs. Sem- 
blable a VArbre inſtructif, elle devoila 
les yeux de chacun , elle leur fit ap- 
percevoir ces crimes qu'on ne peut 
contempler ſans honte. Ils ſe confeſ- 
ſoient coupables par leurs diſcours, & 
& ſur-tout par la rougeur qu'excitoit 
ſur leurs viſages enormite de leurs cri- 
mes. C'eſt ainſi que des Enfans qui veu- 
lent cacher leurs fautes, trahis par leur 
couleur, s'imaginent que dès- qu'on les 
regarde on lit ſur leur viſage mal afſurs 
la mauvaiſe action qu'ils ont faite. 

M 41s grands Dieux ! quelle cons 
ternation ! quel ſubit changement ! En 
moins d'une heure le prix des denrees ] 
diminua par. tout. Chacun, depuis le Mr 
NISTRE DETAT jusques au VIII. 
s E015, arracha le Masque d' Hy pocri. 
fie qui le couvroit. Quelques. uns, qui 
ẽtoĩent très- bien connus auparavant, 
parurent des Etrangers quand ils eu- 
rent pris des manieres naturelles. 
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Des ck moment, le BAR RE Au fut 
depeuple. Les Debiteurs acquitoient 
volontairement leurs dettes , ſans en 
excepter'meme celles que leurs Credis 
reurs avoient oublicees. On les cedoit 
W g2cncreuſement à ceux qui n'etolent pas 
en état de les ſatisfaire. S'clevoit-il 
quelque difficult, ceux qui avoient 
W tort reſtoient modeſtement dans le ſi- 

| lence. On ne voloit plus de proces 
ou il entrat de la mauvaiſe foi & de la 
vexation. Perſonne ne pouvoit plus 
acquerir des Richeſſes. La vertu & 
Phonnetete regnolent dans la Ruche. 

veſt-ce donc que les Avocarts y 
aurolent fait? Auſſi tous ceux qui a- 
vant la revolution n'avoient pas eu le 
bonheur de gagner du bien, deseſperes 
ons. ils pendotent leur Ecritoire à leur cots 
En! & ſe retiroient. : BL 
rees La Jus TICE,qui juſques alors avoit 
Mr) £te occupee a faire pendre certaines 
LA. Perſonnes, avoit donned la libertè à ceux 
>cri- ¶ qu'elle tenoit Priſonniers. Mais des- 
qui que les Priſons eurentete nettoites, la 
ant, Deeſſe qui y preſide devenant. inutile, 
eu-: elle ſe vit contrainte de ſe retirer avec 

ſon train & tout ſon bruĩant attirail. D'a- 
bord paroiſloient quelques SæRRURIERS 
char- 


16 LA RUCHE 
charges de ſerrures;de verroux, de gril- 
les, de chaines, & de portes garnies de 
barres de fer. Enſuite venoient les G x o- 
LIERS, les GUICHETIERS, & leurs 
Suppots. La Deeſſe paroiſſoit alors 
precedee de ſon fidele Miniſtre 'Ecuier 
CARNIFEX, le Grand Executeur de ſes 
ordres ſeveres, Il n'etoit point armè de 
ſon Epee imaginaire “, a la place il por- 
toit la Hache & la Corde. Dame ]vs- 
TICE aux yeux bandes, aſſiſe ſur un 
Nuage, fut chaſlte dans les airs ac- 
compagnèe de ce cortege. Autour de 
ſon char & derriere il y avoit ſesS ER- 
GEANTS, Huis sIERSN,; & ſes Do- 
meſtiques de toute eſpèce, qui ſe nour- 
riſſent des larmes des Infortunes. 
LARUc IE avoit des MED ECINsõ, 
tout comme avant la revolution. Mais 
la Médecine, cet Art ſalutaire, n'etoit 
plus confice qu'a d' Habiles Gens. IIs 
Etoient en ſi grand nombre, & ſi bien 
TEpandus dans la Ruche, qu'il n'y en 
avoit aucun qui eut beſoin de ſe ſer- 


vir de Voiture. Leurs vaines diſputes 
avol- 


* On ne ſe ſert dans les Executions en Angleterre que 

e la Hache pour trancher la tete, jamais de PEpee. 
C'eſt pour cela qu'il donne le nom d'imaginaite 3 
cette Epe e qu on atttibue au Bourreau, 
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voient cells. Le ſoin de delivrer 
promtement les Patiens, eroit ce qui 
Wes occupoit uniquement. Pleins de mé- 
pris pour les Drogues qu'on aporte des 
Pais Etrangers , ils ſe bornoient aux 
imples que produit le Pais. Perſuades 
ue les Dieux n'envoient aucune ma- 
Wadic aux Nations ſans leur donner en 
Wneme tems les vrais remèdes, ils s'at- 
Wachoient a découvrir les proprictes , 

des Plantes qui croifſoient chez eux. 
LES RICHES EcCCLESIASTI- 


ac- 

de aus, revenus de leur honteuſe pareſ- 
ER -e, ne faiſoient plus deſſervir leurs E- 
Do- liſes par des Abeilles priſes a la jour- 


ee. Ils officioient eux-memes. La pro- 
dite dont ils Etoent animes les enga- 
Weoit a offrir des prières & des ſacri- 
fices. Tous ceux qui ne ſe ſentoitent 


toit {ſpas capables de s' acquiter de ces de- 
Ils oirs, ou qui croioient qu'on pouvoit 
dien e paſſer de leurs ſoins, réſignoient 


ans delai leurs Emplois. II n'y avoit 

das aſſez d' occupation pour tant de 
derſonnes; ſi meme il en reſtoit pour 
Nuelques uns. Le nombre en diminua 
donc conſidèrablement. Ils étoient 
ous modeſtement ſoumis au GRAN D/ 
RETRE, qui uniquement occupè des 
Tome IJ. — affai- 
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18 LA RUCHE 
affaires Religieuſes abandonnoient aux 
autres les affaires d'Etat. Le Chef 
Sacre, devenu charitable , n'avoit pas 
la durete de chaſſer de ſa porte les 
Pauvres affames. Jamais on n'entendoit 
dire qu'il retranchirt quelque choſe du 
ſalaire de Vindigent. C'eroit au- con- 
traire chez lui que FAﬀame trouvoit 
de la nourriture , le Mercenaire du 
pain, POuvrier Neceſliteux ſa table & 
ſon lit. 
LE CHANGEMENT ne fut pas 
moins conſiderable parmi les premiers 
MINISTRESs du Roi, & tous les Ox 
FICIERS ſubalternes. (O Oeconomes & 
Temperans alors, leurs penſions leur 
ſuffiſoĩent pour vivre. Si une pauvre 
Abeille fut venue dix fois pour de} 
mander le juſte paiement d'une petite 
ſomme, & que quelque Commis bier 
paie leut oblige,ou de lui faire preſent 
d'un Ecu ,ou de ne jamais recevoir ſol 
patement, on auroit ci- devant appell 
une pareille alternative, le tour de bat 
du Commis 5; mais pour lors on lui au 
roit tout naturellement donnè le non 
de Friponnerie manifeſbe. 
UNE 5 EULE Perſonne ſuffiſoit pot 
remplir les places qui en exigeoien 
| tro 
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n 
1 
= 


aux trois avant 'Fheureux changement. On 
Chet BY n'avoit plus beſoin de donner des Col- 
pas lègues pour éclairer les actions de ceux 
> les a qui l'on confioit le maniment des af- 
doit faires. Les MAGISTRATsõ ne ſe laiſ- 
e du ſoient plus corrompre, & ils ne cher- 
con- il choient plus a faciliter les larcins des 
woit autres. Un ſeul faiſoit alors mille fois 
2 du plus d'ouvrage, que pluſieurs n' en fai- 
e & ſoient auparavant. 
) IL Ny avoir plus d' Honneur à 
pas faire figure aux deEpens de ſes Credi= 
nien teurs. Les Livrees étoient pendues 
Or dans les Boutiques des Fripiers. Ceux 
es & qui brilloĩent par la magnificence de 
leu leurs Caroſſes, les vendoient pour peu 
luvre de choſe. La NoBLEss E ſe defaiſoit 
rde de tous ſes ſuperbes Chevaux ſi bien 
zetite ly aparics, & meme de leurs Campagnes, 
bien pour paier leurs dettes. | | 
eſenn ON zEvirorr la vaine dépenſe avec 


ir (oy le meme ſoin qu'on fuioit la fraude. 


opel On n'entretenoit plus d'ArMEE dehors. 
batons Mepriſant Veſtime des Etrangers, & la 


1 av 


& gloire frivole qui $'acquiert par les ar- 
non 


mes, on ne combattoit plus que pour 
defendre fa Patrie contre ceux qui en 
vouloient a ſes droits & à fa liberté. 
JETTEzZ preſentement les yeux ſur 
| B 2 la 
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merveilleux, fut entièrement aban- 


ordre & meſure, par Tharmonie merveilleuſe de ſen 5 


 : LA RUCHE 
la Ruche glorieuſe. Contemplez Vac- 
cord admirable qui regneentre le Com- 
merce & la Bonne Foi. Les obſcurites 
qui couvroient ce ſpectacle ont diſpa- 
ru. Tout ſe volt a decouvyert. Que les 
choſes ont change de face! | 
Cxkux qui faiſoient des depenſes 
exceſſives, & tous ceux qui vi. 
voient de ce luxe , furent forces de 
ſe retirer. En vain ils tenterent de 
nouvelles occupations, elles ne pfirent 
leur fournir le neceſlaire. | 
LI PR1x des Fonds & des Batimens 
tomba. Les Palais enchantes, dont les 
murs, ſemblables a ceux de Thebes, a- 
voient été Eleves par la Muſique, é. 
toĩent deſerts *. Les Grands, qui au- 
roĩent mieux aime perdre la vie 
que de voir effacer les titres faſtueux| 
graves ſur leurs ſuperbes portiques, ſe 
moquoient aujourd'hui de ces vaines 
inſcriptions. L'ArchiteCture , cet art 


donnee. Les Artiſans ne trouvoient 
p 

* L' Auteur veut parler des Batimens Eleves pout 
Opera & la Comédie. Ampbion, apres avoir chaſſe 
Cadmus & fa Femme du lieu de leur demeure, y bi- 
tit la Ville de Thebes, en y attirant les pierres avec iſ 
dirin Luth. 


. 
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plus perſonne qui voulut les emploier. 

(S) Les Peintres ne ſe rendoient plus 

celebres par leur pinceau. Le Sculp- 

ſpa. teur, le Graveur, le Cizeleur & le 

les I statuaire n étoient plus nommes dans 
la Ruche. 
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nſes WR LE rEu d'Abeilles qui reſterent, vi- 

Vi- voient chetivement. On n' toit plus 
de en peine comment on depenſeroit 
de ſon argent, mais comment on s'y pren- 


rent ¶ droit pour vivre. En paiant leur 
compte a la Taverne, elles prenoient 


1ens a refolution de n'y remettre jamais le 
t les pie. On ne voioit plus de ſaloppe Ca- 
s, 2 Hbaretiere qui gagnät aſſez pour porter 
e, 6 ¶es habits de drap d'or. Torcol ne don- 
au- Inoit plus de groſſes ſommes pour a- 
vie roir du Bourgogne & des Ortolans. Le 
1eux Courtiſan qui ſe piquant de regaler le 
, ſe Hour de Nos!“ ſa Maitreſſe de pois 
ines verds, depenſoit en deux heures au- 
t art ¶ tant qu'une Compagnie de Cavalerie 
ban- ¶auroit depenie en deux jours, plia ba- 
dient gage, & ſe retira d'un (i miſcrable Pais. 
plus W (TI) La FIERE CLoex', dont les 
« pour grands airs avoient autrefois oblige 
chaſſe i | | ſon. 
LAs =_ * La Fete de Noel dure depuis le 2s. Decembre 


asqu'au 6. Janvier Ce ſont des jours de tal e en- 
de for 4 cle parenz, les amis & les amics, 
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22 LA RU CHE 

ſon trop facile Mari de piller ! Etat, 
vend à preſent fon Equipage compoſe 
des plus riches depouilles des Indes. 


Elle retranche fa depenſe , & porte 


toute anne le mème habit. Le Siecle 
leger & changeant eſt paſſe. Les Mo- 
des ne fe ſuccedent plus avec cette 


bizarre inconftance. Dès- lors, tous les 


Ouvriers qui travailloient les riches 
Eroffes de Soie & d'Argent, & tous 
les Artiſans qui en dependent, ſe reti- 
rent. Une Paix profonde regne 'dans 
ce Sejourzelle'a a ſa ſuite Pabondance. 
Toutes les Manufactures qui reſtent, 
ne fabriquent que des Etoffes les plus 
ſimples; cependant elles ſont toutes 
fort cheres. La Nature bienfaiſante 


n'etant plus contrainte par l'infatiga 


ble Jardinier, elle donne a-la-verite ſes 
fruits dans ſa faiſon ; mais auſſi elle ne 
produit plus ni raretes , ni fruits pre- 
coces. 

A MESURE que la Vanite & le Luxe 
diminuoient, on voioit les anciens Ha. 
bitans quiter leur Demeure. Ce n'etoi! 
plus ni les Marchands, ni les Compz| 
gnies qui faiſojent tomber les Manufac 
tures, c toit la ſimplicitè & la modèræ 
tion de toutes les Abeilles. _—_ ll 
9 6 
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WMctiers , & tous les Arts étoient ne- 
gliges. Le contentement, cette peſte 
de ' induſtrie, leur fait admirer leur 

eroſſiere abondance. Ils ne recherchent 
e plus la nouveauté, ils n ambitionnent 


plus rien. 
C'EST AINSI 


que la Ruche étant 
presque deſerte , ils ne pouvoient ſe 
defendre contre les attaques de leurs 
Ennemis cent fois plus nombreux. Ils 
ſe defendirent cependant avec toute. 
la valeur poſſible, jusques a ce que 
quelques- uns d'entr'eux- eũſſent trouve 
C'eſt · la 
qu'ils reſolurent de s'établir, ou de pe- 
Il n'y eut aucun 
Tous combatti- 
rent vaillamment pour la Cauſe Com- 
Leur courage & leur integri- 
te furent enfin couronnes de la vic- 


une retraite bien fortifiée. 


rir dans l'entrepriſe. 
Traitre parmi eux. 


CE TRIOMPHE leur couta nean- 
moins beaucoup. Pluſieurs milliers de 
ces valeureuſes Abeilles pErirent. Le 
reſte de IEſſaim, qui 8'etoit endurci 


a la fatigue & aux travaux , crut 
Jaiſe & le repos qui mettoit ſi 


ue 
Ort 


a I'epreuve leur temperance, toit un 
vice, Voulant donc ſe garantir tout 
4 d'un 


L A RUCHE &. 
d'un 'coup de toute rechute , toutes | 
ces Abeilles s'envolerent dans le ſom. | 


bre creux dun Arbre, on il ne leur 4 


reſte de leur ancienne felicite Fe le f 
Contentement & I Honnòteto. 3 
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» FJ VUITTEZ donc vos plaintes, 
Fl Mortels inſenſes! (X) En vain 
„ vous cherchez à aſſocier la 
„Grandeur d'une Nation avec la Pro- 
„ bite. Il n'y a que des Foux qui puiſ- 
„ ſent ſe flatter (V) de jouir des agre- 
„mens & des convenances de la Ter- 
„ re, d'etre renommès dans la guerre, de 
„ Vivre bien a ſon aiſe, & d' etre en 
„ meme tems vertueux. Abandonnez 
„ ces vaines chimeres. Il faut que la 
„ fraude , le luxe & la vanite ſubſis- 
„tent, ſi nous voulons en retirer les 
„ doux fruits. La faim eſt ſans-doute 
„ une incommodite affreuſe. Mais 
„ comment ſans elle pourroit ſe faire 
„ la digeſtion, d'ou depend notre nu- 
„ trition & notre accroiiſement. Ne 
,»» devons-nous pas le Vin, cette excel- 
„lente liqueur, a une plante dont le 
„bois eſt maigre , laid & tortueux ? 
„ Tandis que ſes rejettons negliges 
„ ſont laiſſes ſur la plante, ils 8'etouf- 
„ fent les uns les autres, & devien- 
„nent des ſarmens inutiles. Mais 
» ti ces branches ſont etaices & 
Ps 2 B 5 1 tail- 


„ tailkes , bientdt, devenues féconde: 
,» Elles nous font part du plus excel. 
,s lent des fruits. : 
; Cell ainſi que Von: trouve ſe vice 
„ avantageux , lorsque la Juſtice l' 
„„ monde, en te Vexces, & le fie. Que BY 
» dis- je! Le vice eſt auſſi neceſſaire 
„ dans un Etat floriſſant, que la fain 
„ eſt neceſſaire pour nous obliger 4 
„ Manger. Il eſt impoſſible que la ver. 
„ du ſeule rende jamais une Nation 
„ celebre & glorieuſe. Pour y faire 
„ revivre Theureux Siècle d'Or, il faut 
„ abſolument outre l honnẽtetè repren- 
„ dre le Gland qui ſervoit de nourri 
„ ture à nos premiers Peres. 


FIN DE LA FABLE DES 
ABELILLES. _ 
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fi INTRODUCTION. 


re 

m J IGNORANCE 0 Ia plupart des 
1 L Hommes ſont d Tegard d'eux-memes, 
. doit etre attfibuce d la maniere dont les 
0 8 Ecrivains parlent de la Nature Humaine. 


Toujours appliques d montrer à [ Homme | 
quel il doit erre , presque jamais ils ne S em- 

barraſſens 4 lui apprendre quel il eſt en 
cn. Pour moi, ft je le conſidore id. 
pendamment de ce qui Me le premier & 
la vuz , & que je ne falſè aucune attention 
a la peau „ & la chair, aux os Cc. dont 
il eft compoſe , je trouve qu'il entre dans ſa 
compoſition di ifferentes paſſions. Tour 4 
tour ces paſſions, excitees dominantes, le 
gouvernent bon - gre mal - gre qu'il en ait. 
Je ſuis mme dans la penſee que ces mou- 
vemens tumultueux , dont nous-nous piquons 
tous d avoir honte , ſont le grand ſoutien 
dune Societe floriſſante. C'eſt cette pro- 
| poſition que j'ai avancee dans le Poeme 
precedent. | 

contient divers paſſages qui parofs- 
ſens. 


Ul 
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ſent _d'ttranges- paradoxes. Jai promi: 
dans la Preface, quelques remarques pou li 
y repandre du jour. ai meme cru quill 
convenoit pour rendre ces obſervations en-. 
core plus utiles, d'examiner comment in 
Homme qui n'eſt pas orne des meilleures 
qualites, peut neanmoins , malgre ſes imper. 
feftions, apprendre à diſtinguer la Vertu di 
Vice. —_ 
Fe prie le Lecteur de ſe ſouvenir une fois 
pour toutes, que quand je parle des Hommes, 
je nentends par- ld ni les ſutrs, nile 
CHRE'TIENS. Je veux parler unique. 
ment de I Homme confidere dans Petat de 
ſimple Nature, & dans Vignorance du Hui 
DIE u. ä 


EE ER ER VG 
TS REMARQUES 

a SUR EE 
LA F ABLE 
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Lon en voivit cependant d autres, qui S adon- 
noient d des Emplois tout myſterieuæ, qui ne 
| demandoient ni aprentiſſage, ni fonds, ni ſoins. 
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SEE RA PLUPART de ceux qui ont 
by LV des Enfans, tichent de leur don- 
ner quelque occupation conve- 
SEES nable , afin que parvenus a Fa- 
# ge de maturite , ils puiſſent ga, 
gener leur vie. II n'y a point de Societe 
eonſidèrable qui n'ait des Corps entiers, 5 

es 


des Compagnies de Gens qui &attachent zi 
ces differens emplois. - Ceſt ainſi que lei 
Arts & les Sciences, de meme que les Me. 
tiers & le Commerce, en paſſant d'une main 
a l'autre, continuent de fleurir dans une R. 
publique, auſſi long-tems qu'on les trouve 
utiles. Les Jeunes-Gens qui entrent cha 
ue jour dans le Monde, relevent, pou 
ainſi dire, les Vieillards, & en prennent lM 
place I] a des occupations infiniment plu 
 Honorables que d'autres, ſuivant la diff. 
rence des frais neceſſaires = y reuſlir. 
Mais des Parens ſages, dans le choix qu'il 
en font pour leurs Enfans, doivent princil 
palement confulter leurs biens, & les cir 
conſtances dans lesquelles ils fe xencon- 
trent. Un Homme qui donne pour ſon Fil 
trois ou quatre cens livres ſterling a uf 
gros Marchand, eſt très-blamable, 8'il nt 
peut enſuite fournir a ce Fils, lorsqu'il: 
fini ſon tems , deux ou trois mille livre 
ſterling pour travailler avec ce fond pour 
ſon compte. Ce Pere, gil efit ete pm. 
dent, auroit du vouer fon Fils a « Sol 
choſe qui eùt exige des frais moins con- 
ſiderables. | 
On voit ſouvent des Gens bien &leve 
qui pant que de petites rentes, qbliges ct 
pendant, a caufe des Emplois honorable} 
dont ils ſont revetus,a faire plus de figure 
qu'un ſimple Particulier qui auroit k 
double de revenu. S'ils ont avec cel 
des Enfans, comme cela arrive ſouvent 
Tingigence ob ils ſe trouvent ne leur pe 
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net pas de les appliquer a des Fonctions 
«WF cputces honorables, & leur orgueil ne 
„eur permet pas meme de leur faire ap- 
in r — quelque Metier médiocrement pe- 
e nible. Dans ce facheux état, tantöt ils ſe 
de fattent de quelque changement dans leur 
a Fortunę, d autresfois ils eſpèrent qu'il fe 
u préſentera quelque Ami, ou quelque occa- 
on plus favorable. Toujours indigens, & 


toujours incertains, ils renvoient de tems a 
autre a diſpoſer de leurs Enfans. Les an- 
W n6es $'<coulent inſenſiblement; & ces ſeu- 
nes-Gens ſont deja avances en age, qu'on 
ne les a encore voue a quoi que ce ſoit. Je 
ne deciderai pas fi cette negligence eſt plus 
barbare a Vegard des Enfans, que prejudi- 
ciable à la Societe. Tous les Enfans & 
= 4thines Etolent tenus d'aſſiſter leurs Pa- 

rens, $'ils venoient a tomber dans l'indi- 
gence. Mais Solon fit une loi, qui dis- 
enſoit un Fils de ſecourir ſon Pere, fi ce- 
ui-ci ne lui avoit donné aucune Voca- 
tion. | | 
Quelques Parens plus raiſonnables font 
apprendre a leurs Enfans un bon Metier, 
convenable a leur Etat preſent. Mais ſou- 
vent ces Peres meurent, ou font faillite a- 
vant que leurs Enfans afent fini leur Ap - 


e 3 „ ou qu'ils ſoient rompus dans 
les Affaires qu' ils avoient entrepris. Plu- 
ſieurs Jeunes-Gens, richement pourvus par 


les mains qui les ont Etablis , ne laiſſent 
pas quelquefois d' etre reduits a la pauvre- 
te; plus ſouvent encore on en volt, qui 

* 1ont 
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ſont entièrement incapables de ſe mainte. 
nir dans les Affaires qu'on leur avoit fait 
entreprendre; pluſieurs manquent d'in- 
duſtrie, ou ne connoiſſent pas comme il 
faut leur Vocation; d'autres aiment trop 
leurs plaiſirs; quelques- uns, par quelque 
accident imprevu, font mal leurs affaires. 
I eſt impoſſible que cette Negligence dans 
Education, cette mauvaiſe Conduite, & 
les Maux qui en reſultent , n'aient tres- 
Frequemment lieu dans les grandes Villes. 
Celit-la où l'on voit tous les jours quanti- 
te des Perſonnes entrer dans le monde 
ſans Etre pourvus , & ſans s'ëtre vouès 4 
quoi que ce ſoit. 
uelque riche & puiſſante que puiſſe 
Etre une — n quelques ſoins qu'un 
Gouvernement ſage puiſſe prendre, il 
meſt pas poſſible de prevenir ou d'empe- 
cher toujours ces inconveniens. Qu'elt-ce 
donc que deviendront cette foule de Per- 
ſonnes * ſont ſans Vocation? Le Mon- 
de, il eſt vrai, eſt rarement ſans Guerre. 
C'eſt une reſſource. Il Y en aura quelques- 
uns qui ſeront occupes a ce Metier fur 
terre, & d'autres ſur mer. Ceux qui par 
leur temperamment laborieux ſont propres 
24 Etre d'Honnetes Eſclaves,travailleront 4 
la journee chez les Maftres qui exercent 
des Metiers ,, ou ils, entreront au ſervice 
de quelques autres Perſonnes. Ceux qui 
-auront etudie ,-& qui auront hante I'Uni- 
.verlite, pouront exercer les penibles fonc- 
tions de Regens d Ecoles & de Gouver: 
1 | : neurs. 
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neurs. Il y en aura un petit nombre qui 
attraperont quelque emploi. Mais que 
deviendra ce Pareſſeux, qui ne s'embaraſſe 
en aucune maniere de travailler? yes de- 
viendra ce Volage, qui ne fait ſe. fixer à 
quoi que ce ſoit ?. oe 5 

Ceux qui auront toujours fait leurs dé- 
lices des Pieces de Theatre, & de la lec- 
ture des Romans, & qui avec cela auront 
la moindre teinture de Politeſſe, tourne- 
ront leurs vuts du cote du Theatre. Si 
leur mine eſt ſupportable, s'ils s'expriment 
bien, nous les verrons bientòt Acteurs. 
Ceux qui aiment leur ventre au-deſſus de 
tout, s ils ont le gotlt fin, & un peu d'ha- 
bilete dans ce qui regarde la Cuiſine, ils 
ticheront de gagner Vamitie des Glou- 
tons & des Epicuriens. Ils apprendront 
à ramper , & ils mettront tout en uſage 
_ evenir Paraſites. Toujours occupes 

flatter les Maftres de la maiſon aux dé- 
pens du reſte de la Famille, non contens 
dentretenir le Chef dans tous ſes defauts, 
ils gatent encore les Enfans, en leur inſpi- 
rant de Yorgueil par de baſſes adulations. 

D'autres jugeant de l'incontinence des 
autres par leur 8 libertinage, & par 
celui de leurs Compagnons de debauche, 
ſeront naturellement portés à donner dans 
les intrigues amoureuſes. Bientòt ils ta- 
cheront de gagner leur vie, par le metier 
le plus vil. Ils fourniront à ceux qui man- 
quent de loiſir ou d'adreſſe pour parler 

Tom. I. be | en 
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en leur faveur, des objets pour aſſoum 
leur brutale paſſion. 3 
Ceux qui ont abandonne tout principe 
d'Honneur & d'Equite deviendront , S, 
ont aſſez d'adreſſe & de dexterite, Che. 
valiers d'Induſtrie; ou, fi leur habilete & 43 
leur capacite le leffr 1 „ils ſe met. 
tront Filoux & Faux-Monnoieurs. F 
Ceux qui ont eu occaſion de remarquer | 
credulite de Femmelettes, & d'autres Per 
ſonnes qui n'ont pas plus de ſens, Sen 
geront en yr ils —— les Em- 
iriques. Une + oa unpudence & pe 
h leur ſuffit. D'autres ſe 3 1 
ront de pouvoir dire la bonne fortune 
Ceſt ainſi que chacun tourne a ſon pro- 
pre avantage les vices les foibleſſes dau 
trui. C'eſt ainſi que les Hommes metten 
en œuvre leurs talens & leur habilete, pou 
tacher d'amaſſer de quoi vivre par le chef 
min le plus aiſé & le plus court. 
Ces Gens- là ſont ſans-contredit la Peſt 
de la Societe Civile. Mais il n'y a que de 
Foux,qu ſans faire attention a ce que ji 
dit, puiſſent s emporter contre le relacheW; 
ment des Loix, qui laiſſent vivre de te 
les Gens. Les onnes ſages , contents 
de prendre des precautions pour nem 
point la dupe de ces Fourbes , ne i 
—— jamais de ce que la Prudenc | 
Humaine ne ſauroit prèvenir. | 
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RE MAR QUE. (B.) 

a : On appelloit ces Gens-la des FRIPONS : mais 
= ceux dont Induſtrie etoit plus reſpeRee , 

oy quotque dans le fond peu * des pre- 

miers, recevoient un nom plus bonorable. 

g : Page 4. Lignes 17 - 22. 

mn Es T-LA un trait qu'on lance tres- 


communement contre toute cette 
partie du monde occupee dans le 
Commerce. Mais ſi l'on prend le terme 
Nee FaieoON dans toute ſon etendue , & 
Wqu'on s'en ſerve pour deſigner toute Perſon- 
e qui n'eſt pas ſincèrement vertueufe, & 
ui Jait a autrui ce qu'il ne vondroit pas qui 
i fut fait, Poſe promettre d'etablir ce 
ue j'avance dans la Ruche Murmurante. 
Dans ce deſſein, je ne parlerai point 
une infinite de ruſes & d' artifices dont 
e eſervent le Vendeur & Þ Acheteur pour fe 
Wromper mutuellement : artifices que les 
Neégocians approuvent, & que mettent 
Pous les jours en uſage ceux mèmes qui 
Paſſent pour Etre de meilleure foi. Oh eſt 
e Marchand, par exemple, qui ait jamais 
déclarè les detauts de ſa marchandiſe à 
eux qui avotent deſſein de l' acheter? 
Que dis-je! Montrez-m'en un, qui dans 
n tems on dens un autre ait pas Tou 
| C 2 cacher 
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cacher adroitement ces defauts, a la perte 
de I Acheteur? ]'6ſe encore le demander MR 
avec confiance. Où eſt le Commercant 

ui n'ait jamais priſe contre ſa conſcience 
es marchandiſes au-dela de leur juſte 
valeur, afin de les mieux debiter ? 3 
. , Decio Etoit un Marchand qui faiſoit belle 

figure. Charge de diverſes commiſſions 
de Sucre. pour difterens endroits au- del 
de la mer, il s'adreſſa a Alcandre, qui toi 
toujours richement pourvu de toutes les 
Marchandiſes qui viennent des Indes Occi. 
dentales. Il entra en marche pour une partie 
conſiderable de cette denree. Tous deus 
fort entendus dans le Commerce, ils ne 
pouvoient s' accorder. Decio, homme 
riche, ſe flattoit que perſonne ne devoit 
acheter a meilleur marche que lui. Alcan 
dre, ſemblable a cet egard a Decio, ferme 
d'ailleurs, ne vouloit rien rabattre du prix 
qu'il avoit demand. Perſuades que le vir 
eſt tres-propre a terminer les differends, 
entrerent dans un Cabaret vis-a-vis de! 
Bourſe, Occupes-la a conclure leur mar 
che , le Gargon d'Alcandre apporte unt 
Lettre a ſon Maitre. On lui donnoit avi 
des Indes Occidentales, qu'il etoit parti um 


rande quantite de Sucre pour I' Angleterr. ſ 
es-lors,charme de vendre ſa marchandir ”* 
au prix que lui en avoit offert Decio, e 
rèſolut de conclure avant que les nouve N. 
les en füſſent publiques. Mais pour wlll © 
point perdre un Chaland avantageux pi 8 


une precipitation trop Marquee il inte 
1 8 romp 
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rompt le diſcours. Prenant une humeur 
us gaie , il parla des agremens de la 


1 Buy : | 
WE Saiſon, des delices de la Campagne, & 


il invita Decio a venir les 1 avec lui 
dans une Campagne qu'il avoit a douze 
milles de la Ville. On etoit dans Tagrea- 


ble ſaiſon du mois de Mai, c'etoit un 


Samedi apres midi. Decio qui vivoit enco- 


: | re dans le celibat , debarraſſe de toute 
affaire juſques au Mardi ſuivant , profita 
de la politeſſe du Marchand. Ils. partent 


enſemble le jour meme, & ils paſlerent 


agreablement le reſte de la journee. Decio 
pour gagner de Pappetit, le Dimanche matin 
alla prendre Vair, monte ſur un des che- 


vaux d' Alcandre. Pret a retourner joindre 


ſon Ami, il fit rencontre d'un Monſieur 
de ſa connoiſſance, qui lui apprit que la 
Flotte Marchande des Barbades avoit fait 
naufrage. Il ajouta que la nouvelle en 
avoit ete confirmee au Caffe de Lloyd a- 
vant fon depart, & qu'on y croioit que 
le prix du Sucre hauſſeroit de vingt cinq 
par cent, a cauſe de cet accident. Dio 
de retour de ſa promenade alla rejoindre 
ſon Ami, & reprit auſſi-t6t le diſcours in- 
terrompu au Cabaret. Alcandre ſe crofant 
ſir de ſon coup, charmè de ſe voir fi heu- 
reuſement prevenu , ne crut pas devoir 
renvoier Faccord a Yapres-dine. Quel- 
quenvie qu'il eut de vendre, l'autre ſans 
le paroſtre n'etoit pas moins diſpoſe à a- 
cheter. Cependant ces deux Ruſes ne 
laiſſerent pas de tEmoigner beaucoup d'in- 

8 Ge dif- 
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difference. Decio cependant, frappè de ce 
qu'il venoit d apprendre, penſa que les de. 
his pouvoient devenir dangereux ; & jet- 
tant une Guinte ſur la table, il conclut le 
marche ſur le pied qu*Alcanare Pavoit pro- 
poſe. Arrive le lendemain à Londres la 
nouvelle ſe trouva veritable , & Decio eut 
cinq cens livres ſterlings de profit ſur ce 
Sucre. C'eſt ainſi qu Alcandre cherchant 
+ duper ſon Correſpondant, fut paiè de la 
meme monnoie. On ne regarde point une 
telle conduite comme contraire a la pro- 
bite, quoiqu' aucun d'eux weur ſoubaiti Wi 
qu on lui fit ce qu'il avoit fait d autrui. : 


ISIS 69 DOD TANG $f 
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Les SOL BATS. gu! avoient 6t6 mis en fui- 

te, etoient combles d HO NNEURSA, Sil: Wl 
avoient le bonheur d chapper à I Epe victo· 
rieuſe &C. FBS 2! 
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Es Hours font aſſez infenſes pour 
| vouloir qu'on les eſtime d'avoir fait 
ce qu ils auroient volontiers évité, il a. 
voit etè en leur pouvoir. Tel force d'a Wi 
ler à la guerre, ou condamnè à cela pout Wi 
fes crimes, 6fe encore tirer gloire du 


courage qu il fait paroſtre dans: cette dc: 


marche. 
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marche. Fel oblige a ſe battre par des me- 
naces, ſouvent par des coups, pretend devoir 
en etre plus eſtime. C'eſt- la une fuite du de-' 
ſir etrange qu' ont tous les Hommes de vou- 
oir qu'on penſe deux avantageuſement. 
si la Raiſon tenoit un juſte W avec 
la Vanite, on maimeroit les louanges 
qu'autant que la Conſcience feroit ſentir 
qu'il en eſt digne. 
= LHonNEUR, dans ſa ſignification 
propre & veritable, n'eſt autre choſe que 
la bonne opinion ; les autres hommes ont 
ae notre mérite: Opinion qu'on conſidere 
comme plus ou moins reelle , ſuivant le 
bruit & le fracas que les Hommes ont fait 
pour en donner des temoignages publics, 
0 Par le moſen des Iitres ou des Ceremo- 
nies, ou par tous les deux enſemble, le 
& Souverain peut imprimer une Marque d Hon- 
W neur fur qui il veut. Diſtingue par cette 
Marque, qui aura autant de cours que la 
& Monnoie: du Prince, il fera en poſſeſſion 
de la bonne opinion de tous les autres, 
ſoit qu'il la merite,0u qu'il ne la merite pas. 
Ceſt-la ce que l'on entend, lorsqu'on dit 
aque le Souverain eſt la Sowrce de Honneur. 
LI conTRAIRE de lHonneur c'eſt 
le DESHONNEUR, Ou l1GNOMINTE. 
Ce ſera donc la muuvaiſe opinion & le m- 
rie que les autres ont pour nous. Comme 
Honneur eft compte parmi les recompen- 
es qui ſuivent les bonnes actions, le des- 
Ronneur eſt auſſi regard comme une pu- 
nition des mauvaiſes. Suivant que la ma- 
;C 4 _ + 
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4 REMARQUE (c.) 
niere dont on mepriſe quelqu un eſt plus I 


ou moins outrageante ou publique, la 


Perſonne qui en eſt _ eſt auſſi plus 
du moins degradee. | 3 
rte auſſi le nom de Ho NT E, à cauſe de 


tte ignominie 


effet qu'elle produit. Quoique le bien 
& le mal qui nous revient de l'Honneur 
& du Deshonneur, ſoient en eux-mèmes 


imaginaires, il y a cependant de la realits 
dans la Honte. 3 
LAH oONTE deſigne donc une paſſion de 


Fame qui a ſes propres ſymptòmes, qui diri- 

. - 5 * 
ge notre Raiſon, & qui ſouvent sen rend la 
matſtreſle. Il faut mème autant de force, de 


pun de renoncement a ſoi-m&me pour 
ſoumettre, qu'il en faut pour ſoumettre i 


2 
toute autre paſſion. - Agites par cette pal- 
fion, qui a ſur nous une grande influence, 


elle eſt ſouvent le principe & le mobile i 
des actions les plus importantes de la vie. 
It eſt done utile de s arrèter un peu ſur ce 


ſujet, par- la nous mettrons dans un plus 
d jour les notions que le Monde ſe 


rme de l' Honneur & du Deshonneur. 

Je definis d'abord la HONT E. C9 
une triſte reflexion fur notre peu de merite, 
been wa la crainte ou — 2 que 4 
autres Ho 


mmes ne nous mepriſent avec juſti : | 


ce, ou qu ils ne puiſſent le faire, ils vr. 


noient d nous Je ne 

erois pas qu'on puiſſe fai: 

objection de poids contre cette definition, 
„Les jeunes Filles rougiſſent, dira-t-01, 

„ & ont ſouvent honte, lors meme qu : 
| 37 
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les ne ſont coupables d aucun crime, 
\ ſans qu'on puiſſe rendre raiſon de cette 
, foibleſſe. On ajoutera que les Hom- 


a , mes ſont ſouvent couverts de confuſion 


r des Perſonnes avec leſquelles ils 
, n'ont aucune liaiſon d'amitie ou de pa- 
, rentage. D'ou Von conclura qu'on peut 
, apporter mille exemples auxquels cette 


J definition de la bonte ne ſauroit &appli- 
. quer. 5 


Avant que de repondre a cette difficul - 
6, je voudrois qu'on fit avec moi cette 
flexion. La MO DESTIE des Femmes 


t une ſuite de la Coutume & de PE- 
Hacation, elle n'a pour objet que des cho- 
es purement arbitraires. Ces circonſtan- 


es, je veux dire la Coutume & lEduca- 


Jon, font trouver horrible & abominable 


oute maniere de ſe découvrir qui n'eſt 


Point a la mode, & toute expreſſion un 
eu libre. Malgre cela une jeune Fille, 
Huoique tres-vertueuſe, roulera dans ſon 
magination, ſouvent contre ſon gre, des 
Wdees confuſes de choſes qu'elle ne diroit 
as 2 quelqu'un pour tout ce que le Mon- 


e a de plus précieux. 


Apres cette Remarque, je viens a la 


Wpremiere partie de objection. Lorſqu'on 
arle d'une manière un peu libre en pre- 


Pence d'une Fille ſans experience , elle 


l 3 
= 


Wabile Jun comprendre ce qu'on veut 
ire; e 


Wraint que celui qui parle, ou ceux qui 
ecoutent, ne s'imaginent qu'elle eſt aſſez 


e apprẽhende qu'on ne s' imagine 
| C5 _ 
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uelle eſt au fait de certaines choſs\Y{ 
ans lesquelles elle ſouhaite de paſa 
ur ignorante. Elle penſe donc alors tou 
la fois, & à ce qu'on dit, & aux idées 
qu'elle s' imagine qu'on forme a ſon de, 
a vantage. Toutes ces reflexions exciten| 
dans ſon ame cette paſſion que nous nom 
mons la HonTEe. Elle rougira donc ſur. 
tout devant les Hommes , pour tout c 
qui peut exciter ces ſortes de penices cri 
minelles que j'ai inſinuè. Elle aura hon. 
te, lors meme qu'elle ſera la plus Eloi. 
gnée du libertinage, & auſſi long - tem 
que ſa xoDESTIE ſubſiſtera. .Y 
Pour decouvrir la verite de ce que j“ 
vance, faites une experience. Tenez de 
diſcours auſſi obſcènes qu'il vous plaira, 
dans une chambre voifine de celle ot ſen 
cette jeune Fille. Elle les entendra ſan 
en Etre demontee ; peut- tre meme pre. 
tera-t-elle Voreille , fi du - moins elle ei 
ſure qu'on ne la croit pas fi pres. Pour-W 
quoi ty la raiſon en eſt ſimple. Elle prétef 
Foreille a ces diſeours, comme une E 
fonne qui n'y eſt point intereſſee. Si en. 
core, malgre ce que ſon innocence peu 
lui repreſenter, il lui monte quelque cou 
leur au viſage, elle vient aſſurement d'un 
mouvement plus doux que celui de 1 
HONTE. Si dans le meme lieu & dani 
le m&me état, elle entendoit parler dn 
3 choſe qui la regardat, & qui ten: 
t a ſon deshonneur, fi on parloit dt 
quelque choſe dont elle ſe ſentit gas 
' men 
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Kent coupable, elle pourroit bien en rou- 
ir. Pour-lors elle peut craindre qu'on ne 
= mepriſe deja, ou tout au moins elle 

oSpprchende: qu'on ne le faſſe, des-qu'elle 

jendra à etre connue. ' | 

La ſeconde partie de Vobjection conſis- 


Ne cn ce que nous ſommes ſouvent confus, 


=: que nous rougiſſons pour les autres 

ommes. Ce mouvement de notre ame 
e peut venir dans ce cas-la , que de ce 
ue nous-nous tranſportons dans l' Etat de 


Jes perſonnes. C'eſt ainſi qu'un Homme 


tte des cris à la vue du danger eminent 
Hui menace quelqu'un qu'il ne connoit pas 
eme. On parle en notre preſence d'u- 
e mauvaiſe action commife par un tel. 
WDccupes a reflechir fur “effet qu'une ac- 
on auſſi blamable produiroit ſur nous fi 
0 2972 commiſe, * Ani- 
aux, dar conſequent ang, le meu- 
ent 7 de la —.— qu'ils 
mouvroient, fi apres avoir commis 
Nette mauvaiſe action, nous en entendions 


rler. II doit donc refulter' de ce 
uvement les memes ſymptomes exté- 


1 . | 


Nous voions, je Favoue, des Perſonnes 


gps experience , ignorantes , & mal ele- 
es, avoir honte, lorsqu'elles fe trouvent, 
= preſence de leurs Superieurs, ſans qu'il 
wroifſe qu'elles en aĩent aucun fuj et legi- 
me. Cette honte eſt toujours produite 
ar le ſentiment intérieur de leur foibleſ- 
& de leur incapacite. Mais un Homme, 


quoi- 
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quoique tres-modeſte , ſuppoſons- le ver I 


tueux, ſavant & accompli, ne rougira hñ 
mais que lorsque ſa conſcience reveill4 
lui reprochera quelque erime, ou du- moin 
lorsque ſe defiant de lui- meme, il crainai 


d'avoir fait, ou de faire quelque choſe du 
n donne le nom de HoNTEUX 


ceux qui ſujets a cette paſſion par ruſtic; 
te,ou par manque d*education & de mon 
de, s y laiſſent aller a tout bout de champ 
Ceux au- contraire qui par mepris pour e 
autres Hommes, & qui pleins d'une fauſi 
opinion de leur ſuffiſauce, ont appris i 
ſe mettre au- deſſus de cette paſſion , en 
forte qu' ils n'en ſont plus ſuſceptibles los 


meme qu'il le faudroit, ſont appelles de 
IxrupENs ou des EFFRoNTE's. Wl 
A quelle Etrange contradiction I'Hon-Wil 


me neſt-il point ſujet ? Le contrair 


dela HonTE, Ceſt la vANIT E'. CG 3 
pendant il n'y a perſonne qui ſoit ſuſcepM 


tible de la premiere de ces paſſions , quill 


Tait recu quelque impreſſion de celle · cM 
La HoNr E tire ſon origine du grand iſ 
tEret que nous 2 dans ce que e 
autres penſent : 
propre ne peut venir que du grand cas qu 
nous faiſons de nous-memes. _ 4 
Ces deux paſſions ſont la femence «ll 
toutes les Vertus. C'eſt un principe 08 
tif qui nous meut. Ce ſont des if ; 
| | Io 


* Voits la Remargue M. 


f 


e nous. Or cet amour 
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eenes, & non imaginaires. Ces paſſions 
ependent de notre conſtitution & de no- 
re ſtructure. On peut le prouver par les 
gets différens & ſenſibles qu'elles pro- 
uiſent malgre notre Raiſon, des- qu'elles 
Sous emeuvent Pune ou l'autre. £9 
bn Homme accable de Ho N TE, ſent 
es es prits S abattre. Son cœur ſe refroi- 
Mit, ſe reſſerre, ſe condenſe pour ainfi 
Eire. Le ſang ports avec impetuoſite vers 
Ma circonference du corps, met ſa face 
out en feu. Son cou & une partie de ſa 
Poitrine ſe reſſentent de cette rougeur. 
= ourd & peſant, il cient alors la tete baif- 
e, & ſes yeux fixes & immobiles ſont 
I ttachés a la terre. Il ne decouvre plus 
ien, il ne voit qu'au- travers d'un nu 
e confuſion. Inſenſible à rien qu'a ſa 
iorxrE,, aucune injure ne peut le pi- 
auer pour ce moment. Las de vivre, il 
oudroit Etre cache dans le centre de cet- 
e Terre qu'il regarde, ou que devenu 


e ceux qui augmentent ſa confuſion. 

Mais ſi ce meme Homme a occaſion de 
Watisfaire ſa vANIT E', il triomphe dans 
on orgueil, & decouvre cette nouvelle 
paſſion par des ſympt6mes bien differens. 
lein de lui-meme , les Eſprits Animaux 


q ont mouvoir ſon ſang dans les arteres. 


. ordinaire dilate & fortiſie ſon cœur. Le 
ang retire du côté du cœur, laiſſe aux 
WF-xtaemites du corps une fraicheur _— 


Wnviſible , il pdt ſe derober aux regards 


ne chaleur nouvelle & plus vive qua 


—ͤ—ũ3̃ — — — 
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& agreable. Il ſe ſent ſi leger, qu'il ſen 
ble croire de pouvoir marcher dans al 
airs. II cleve ſa tete altiere , & roule tou 
autour avec vivacite ſes yeux tout petiih 


que à la joie de ſon coeur , que det 
connu du Monde entier. Ceſt la fu 
choſe qui lui reſte à deſirer dans cet hei 
reux Etat. 3 
On ne ſauroit croire combien la go 
TE contribue, & combien elle eſt nee 
faire pour nous rendre ſociables. C'eſt vin 
ne foibleſſe de notre Nature fragile. Tou 
Je monde, lorsqu'il eſt affectè de cette pi 
on moommode, s'y livre & s'V ſoume 
avec regret. Volontiers il la prèviend i 
$6 la choſe Etoit en fon pouvoir. Ceperl 
.dant il ne fauroit y avoir de Societe bia 
reglee, ſi la plupart de ſes Membres n 
toient ſuſceptibles de cette paſſion. I 
bonheur memeie la Societe en depend. 
I Homme porté naturellement a wif 
yailler a fa conſervation & aſa felicité, i 
cheroit par des efforts continuels à ſe mei 
tre au-deſſus de ces mouvemens desagre*l 
bles, & a ſe tirer de ce mal--aiſe qui lu 
& qui accompagne la HonTE ; il seg 
debaraſſeroit mème infailliblement ave 
le tems, au prejudice de la Société. Coun 
donc qui ſont charges de I'Education da 
Jeunes-Gens ., pour prévenir une * 8 
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dangereuſe a la Societe , mettent tout 
n euyre pour augmenter dans leurs Dis- 

iples le fentiment de la Ho NT E. On 
reſcrit comme le remède unique pour 


> ddlivter de cette paſſion mortifiante, 


ne obſervation exacte de certaines re- 


3 rles. Ces regles ordonnent de fuir tou- 


es les choſes qui peuvent produire le ſen- 


iment incommode de la HO NT E. Ceſt 
inſi que le Politique ſage , bien éloigné 


e delivrer l' Homme de cette foibleſſe 


de l'en guerir , Fentretient au- contrai- 

e, & la fait ſervir a ſes fins. | 
Les regles dont je parle conſiſtent dans 
Wa maniere de fe conduire adroitement, en 


* 4 touffant nos appètits, ou en cachant aux 


utres les vrais ſentimens de notre cœur, 
tt quiils peuvent nous faire rougir. Si 
on neſt pas inſtruit de ces regles des 
ga plus tendre jeuneſſe, rarement pourra- 
on les ſuivre parfaitement, ou dans la 
Wuite y faire quelques progres. L'Orgueil 
le Bon-Sens ſont les plus grands ſecours 
ii puiſſent nous conduire à cette per- 
ection. Avides de l'eſtime d'autrui, nous 
oprouvons des ſentimens de joie inexpri- 
ables, en penſant que nous ſommes ap- 
rouvés, & peut- etre admires des autres 
Wlommes. deux ſentimens nous de- 
ommagent, & nous palent de reſte la 
eine que nous avons à dompter les pas- 
ons les plus violentes. Et par conſé- 
vent ils nous détournent de toutes les 
aoles, & de toutes les actions qui peu- 
8 | vent 
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vent nous cauſer de la h ON E. Les paſ. 
ſions que nous devons cacher avec le plus 
de ſoin pour le bonheur & Fembelliſſ. 
ment de la Societe, ſont Pimpudicite, Ig. 
gueil , & Phumeur intereſſee. C'eſt pour. 
=_ le nom de MODESTIE a trois ſens dif. 
rens, ſuivant les paſſions qu'elle cou. 
Ixꝓ pls, premierement, que cette par. 
tie de la Modeſtie — a pour objet la cas 
TETE', conſiſte dans les efforts ſincere; 
& penibles que nous faiſons pour « 
touffer , & pour cacher de tout notre 
pouvoir cette inclination que Ja Nature 
nous a imprimee pour la propagation de 
notre Eſpece. On nous inſtruit de ces 
regles, comme de celles de la Grammai- 
re, je veux dire long tems avant que 
nous ayons occaſion de les appliquer, & 
que nous en comprenions Puſage. Ceſt 
par cette raiſon que les Enfans, incapables 
encore de ſentir ces mouvemens de 1 
Nature, ne laiſſent pas de rougir & di 
tre confus. Une Fille de deux ans (le. 
'vee dans la MODESTIE , peut remarquet 
avec quel ſoin les Femmes queelle fre 
quente , cherchent a ſe deguiſer devant 
les Hommes. Le meme avis lui eſt dos. 
Ne par des preceptes auſſi- bien que pat 
ces exemples. Flle aura donc honte # 
vant Fage de fix ans d'avoir laiſſè voir ff 
jambe, ſans ſavoir cependant pourquo 
une telle action eſt blamable,ou de quell 
conſequence elle eſũſſtrt. . 
it} | 0 
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Pour Etre MODESTE, on doit en pr6- 
mier lieu eviter de decouvrir quelque par- 
tie de ſon corps que la Mode veut ge 
cache. Une Femme n'eſt point blamee 
de ce qu'elle va ſans avoir le cou cou-' 
vert, ſi du-moins la Coutume du Pais l'au- 
toriſe. Une aimable Fille peut mEme laiſ- 
er voir à tout le monde impunèëment une 
charmante gorge , * lorsque la Mode du 
pais eſt de porter des corps fort echan- 
cres. C'eſt manquer de modeſtie que de 
decouvrir la cheville de ſon pied dans un 
Pais oh la Mode veut que les pieds ſoient 


6 


. 


re ot la oE' CEN CE exige qu'une Femme 
foit toujours voilee , celle-la paſſe pour 
mpudente , qui decouvre la moitiè de 
fon _ ; 
| Une ' Perſonne doit de plus tenir des 
diſcours qui ne bleſſent point la pudeur. 
Ine ſuffit pas que ces diſcours ne ſoient 
— libres, il faut meme qu'ils ſoient é- 

ignes de toute obſcenite. Il ne faut pas 
qu il ſorte de la bouche aucune expreſſion 
qui ait le moindre rapport, quelque Eloi- 
gne qu'il ſoit , avec ces déſirs que la Na- 
ture nous inſpire. 1 


WP > CCD > 
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y a eutre cela dans P Original ces deux vers. 


How firm her pouting Breaſts that white as ſnow, 
On th' ample cheſt at migthy diſtance grow. 


ceux qui en tendent I Anglois 5'apercevront ai vent, pour 

ie me ſuis diſpenſ# de les traduire. Jai t obligd 

pour la mime raiſon d odoucir quantite d extreſons qui 

argent pu faire de la peine aux Perſonnes chaſles. " © 
Tome J. D 


entierement caches. ans un Pais enco- + 


50 REMARQUE (C.) 


Il y a des mouvemens & des poſtures, 
qui en excitant des idees obſcenes peu 
vent ſalir Pimagination. On doit pour é. 
tre MODESTE , les 6viter avec toute 
Pattention poſſible. _ 2 
Une jeune Fille en particulier, qui ſou . 
haite de paſſer pour bien elevee, doit dam 
toute ſa conduite en preſence des Hom 
mes Etre d'une circonſpection ſcrupuleu- 
ſe. Jamais elle ne doit laiſſer connoitre|l 
qu'elle en regoit quelque 1legere faveur , 
beaucoup moins encore qu'elle leur en 
accorde , a moins que le grand age du Ca- 
valier, le proche parentage , ou ſon haut 
rang ne luĩ ſervent d'excuſe. Une jeune 
Demoiſelle bien éèlevèe, toujours attenti- 
ve a ſes. regards & a ſes actions, fait con- 
noſtre par ſa circonſpection, qu'elle ſent 
qu'elle poſſede un treſor dangereux , 
velle peut aiſement perdre. On lit dans: 
es yeux modeſtes , qu'elle eſt rèſolue de 
ne jamais en faire part a qui que ce ſoit. 
Les Beaux Eſprits ont de tout tems exer- 
ce leurs ſatyres contre les PRUDE Ss; mais 
on a toujours donnè de juſtes eloges a 
Pair neglige , aux graces naturelles d'une 
Beaute vertueuſe. Les Hommes qui ſont 
au fait de ces matières, ſont bien aſſures, 
ue la contenance libre & ouverte d'une 
Belle qui ſourit eſt plus attirante , & don- 
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ne plus d'eſperance au Seducteur, que le 

regard toujours vigilant d'un œil rebutant. 

Cette etroite retenue convient a toutes 

les jeunes Femmes , mais Nepal 
| | - 
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„eſt tres- E 
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aux Filles, qui veulent meriter Veſtime du 
Monde poli & eclaire. Les Hommes moins 
WT genes peuvent ſe donner plus de liberté, 
1 y-=_ que leurs appeEtits ſont plus violens, 


& moins aiſés 4 gouverner. Si l'on avoit 
boumis l'un & l'autre Sexe à une diſcipline 
4 ealemen ſevere, aucun des deux Sexes 
5 ant faire les avances , la Societe 
| —__ parmi tous les Peuples, ou cet- 
=_ rigide auroit Ete Etablie. Cela 

J oigne du but des Politiques. 
Ceſt pourquoi on a trouve a propos de 


boulager & d'uſer d'indulgence envers ceux 


gui par cette ſéverité mal · entendue au- 


eoient le plus pati. On a adouci la ri- 


ueur de la Loi en faveur de ceux dont 
paſſion Etoit la plus vive, de ceux qui 
auroient ſouffert le plus impatiemment le 
oug peſant de cette contrainte trop ge- 
ante. 
Oo your cela qu'on aprouve ouver- 
tement le reſpect & l' eſtime qu'un Cava- 
lier fait paroftre publiquement pour les 
Dames. L'exces d' enjoũment & de gaſete 
qu'il fait briller, lorsqu'il ſe trouve dans 
leur Compagnie , eſt loue pour la meme. 
raiſon. we ; 
Vn Cavalier non content de la complai- 
ſance qu'il a pour les Dames, & des ſer- 
vices qu'il leur rend dans toutes les occa- 
ſions, eſt encore oblige de les defendre 
& de les proteger. On lui paſſe les louan- 
es hyperboliques qu'il donne au merite 
aux bonnes qualites qu'elles poſſèdent, 
I | D 2 TO pour- 
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urvu ſeulement que ces exaggerations ne 
dient pas en oppoſition avec le Bon- Sens 
Il peut parler d'amour, ſoupirer , & fe 
plaindre des rigueurs cruelles d'une Belle 
trop inſenſible. Lorsque fa langue tim. 
de, genee, ou trop foible, ne peut expr. 
mer ce qu'il ſent, il a le privilege de fa 
re agir ſes yeux, & de dire avec ce lan. 
gage expreſſif tout ce qu'il lui plaft, pou- 
vu cependant que ce ſoit avec decence, i 
& que ſes ceillades promtes s'arrètent peu 
ſur l'Objet aime. | 3 
Mais pourſuivre trop myſterieuſement 
une Fille, arreter indiſcretement fes re. 
ds fixes ſur elle, c'eſt une impoliteſe 
impardonnable. La raiſon en eſt claire. 
Ces manieres incommodes mettent tou- 
jours une Dame, qui n'eſt pas aſſez ſou- 
tenue par Fart & par la diſſimulation, dan 
une ſituation desagreable , ſouvent mème 
dans un desordre viſible. Ces regards fixes & 
impudens excitent chez une jeune Novice 
fans experience des terreurs paniques. Elle 
_craintquele Cavalier wait lu dans ſes yeuy, 
ui font le miroir de Fame, ce qui ſe paſſe 
ans fon cceur ſenfible, ou du-moins qui 
ne le decouvre bientòt. Elle eſt dans des 
tranſes mortelles. Ces regards trop indis 
crets ſemblent lui crdonner de manifeſter 
ſes deſirs ſecrets , & chercher a lui arr: 
cher Paveu mortifiant de cette verite,que 
la MODESTHE lui commande de nier de 
toutes ſes forces. 85 re 
Le plus grand nombre ſe perſuadera 7 
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acilement que VEducation puiſſe avoir u- 
Ine force ſi exceſſive. On attribuera à la 

Nature prévolante, cette difference qu'il 
a entre la M ODESTIE des deux Sexes, 
quoiqu'elle ſoit uniquement une ſuite des 
iſtructions données des la plus tendre 


euneſſe. A peine une jeune Fille eſt- elle 
agee de trois ans, qu'on lui dit tous les 
ours de ne pas laiſſer voir ſa jambe. Si 


natheureuſement elle en decouvre quel- 

que partie,aufſi-toc elle eſt grondee. Moins 

ſcrupuleux a Vegard d'un Gargon de me- 
ä — „on lui ordonne de lever ſa robe, 
pour ſatisfaire comme les Hommes aux 
eſoins de la nature. FX. 
# La HonTE & LE DUeAT ION font 
Wiz baſe de la pOLIT ESS E. Un Homme, 
gui ſans avoir jamais fait aucun autre mal 
manqueroit aſſez de Pudeur & d' Educa- 
tion, pour dire ſans detour la verite, & 
tout ce qu'il ſent interieurement , ſeroit 
a Creature la plus mepriſable qu'il y eut 
ſur la Terre. Si un tel Homme diſoit a 
June Dame qu'il ne trouve perſonne qui 
lui convienne mieux pour la propagation 
de ſon Eſpece , & qu'il ſent un violent 
Wdefir d'y travailler ſur Pheure ; fi en mé- 
me tems il lui offroit de la prendre dans 
ce deſſein, on appelleroit un tet Homme 
June Brute. La Femme confuſe & irritée 
prendroit la fuĩite; & cet Effronte, regar- 
ee comme un dangereux Sauvage, ſeroit 
banni de toute Compagnie honnete. Tout 
Homme qui eſt W de — 
« 33 e 
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de Honte, preferera d'aſſujettir les plus for. : | 


tes paſſions , plutòt que de les laiſſer pa 
roſtre,& de s expoſer par-la a I'lgnominie, 
Mais pour Veviter, ' Homme n'a pas beſoin 


de ſerendre tout · a- fait maitre de ſes pas 
ſions, il ſuffit qu'il ne les faſſe pas ng a : 
La Vertu nous commande de mortifier no; i 
appEtits , mais I'Education requiert ſeule- 
ment que nous aprenions a les celer. 3 

Un Cavalier bien Eleve peut avoir pour Wl 


une Femme, une inclination auſſi violen Wi 
te que pourroit Pavoir le plus brutal des 
Hommes : mais inſtruit de ce qu'exige 1 


Mode, il ſe conduit tout autrement. 1 
S'adreſſe d'abord aux Parens , auxquels 
il fait voir qu'il a de quoi entretenir 

lendidement leur Fille. Le Pere lui 

onne enſuite permiſſion de la frequen- 
ter. La flatterie, la ſoumiſſion , les pre 
ſens, Faſſiduite, l' empreſſement, il met 
tout en uſage pour ſe faire aimer de li 
Belle. S'il réuſſit, la Dame peut ſan 
ſcrupule ſe donner à lui en preſence de 
temoins., & de la maniere la plus ſolem- 
nelle. Les Ceremonies finies ils vont 
au lit, ot: la Fille la plus reſervee ſouffre 
avec toute la ſoumiſſion poſſible qu'il faſk 
ce qu'il veut. C'eſt ainſi que le Cavalier 
amoureux obtient , ſans Pavoir jamais de- 
mande, ce dont il avoit beſoin. 

Le jour ſuivant ils regoivent des viſites. 
Perſonne ne les raille. On ne dit pas |: 
mot de ce _ Seſt paſſe. Les Epoux, tou 

jours modeſtes, aint enfndle _—_— 

| | E 
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ie jour precedent , je parle des Perſonnes 
„bien clevees. Sans honte , ſans confu- 
e ME ſion , ils mangent , boivent enſemble, & 
in MS ſe divertiſſent comme a Fordinaire. N'a- 


ant rien fait qui puiſſe leur faire honte , 


e. i!s ſont regardez, & ils peuvent Vetre ef- 
fectivement, comme les Perſonnes les plus 
no deſtes qu'il y ait ſur la Terre. 


fe pretends prouver par- la que pour &- 
tre bien elevez, nous ne nous privons 


MS daucun des plaiſirs ſenſuels. Occupes 


ſimplement a travailler a notre bonheur 
mutuel, nous-nous aidons l'un l'autre pour 
W jouir voluptueuſement des plaiſirs terres- 
tres. Le Cavalier poli , dont j'ai parle , 


i W veſt pas plus oblige de renoncer a ſoi- 


meme, qu'un Sauvage qui agit plus con- 


formeément aux Loix de la nature & de 
la fincerite. Celui qui ſatisfait ces appe- 


tits de la maniere que la Coutume du Pals 
* „n'a point de critique a craindre. 
W Quelque vif, & quelque emporte qu'il 
& ſoit dans ſes paſſions , des- que la Cere- 


monie eſt achevee , on lui permet de ſe 


ſatisfaire. Il peut $'Epuiſer, & ſe fatiguer 
a force de plaiſirs, & de raviſſemens de 
joie. Tour-a-tour il peut animer, & ſatis 
faire ſes appeEtits d'une maniere auſſi ex- 
travagante, que ſa vigueur & ſes facultez 
cCorporelles peuvent le lui permettre. II 
peut en toute ſurete ſe moquer de ces 
1 moderees qui s'aviſeroient de 
e blamer. Toutes les Femmes, & de dix 
Hommes du- moins neuf loueront 
6 4 eur. 
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leur. Que dis- je! Il peut meme librement 

$'eſtimer davantage, a cauſe de la fureur 

de ſa paſſion effrence Plus il ſe plonge 

dans la volupte , plus il $'evertue pour 

$abandonner au pon plutòt il gagnera | 
a 


Faffection & la bienveil 


nce des Femmes, 


non ſeulement des Jeunes, des Orgeuilleu. 
ſes & des Laſcives , mais encore des Ma- 


trones graves & modeſtes. 


De ce que VimeUDENCE eſt un Vice, 
il ne $'enſuit pas que la Mop ES TIE ſoit 


une Vertu. Fondee ſur la Ho N E, pas 
ſion naturelle, elle peut Etre un Bien ou un 
Mal, ſuivant la nature des actions faites 


par ce principe. Une Proſtituce, retenue 


r un reſte de Pudeur ou de Honte, re- 
Juſera de s abandonner a un Homme , en 
preſence d'une Compagnie. Mais d'un 
autre c6te , la meme paſſion peut enga- 
ger une Creature honteuſe, & d'un bon 


naturel , qui trop foible s' eſt abandonne if 


a un Seducteur, a faire perir ſon fruit. 
Les paſſions peuvent faire le bien par ha 
Zard : mais il ne peut y avoir aucun m6 
rite, que dans la victoire qu'on remporte 

ſur elles. | 
Si la MoDESTIE Etoit une Vertu, elle 
aurojt la meme force ſur nous, dans les 
tenebres que dans la lumière. C'eſt ce 
pendant ce qui rarrive pas. Les Liber 
tins ne + point. Peu inquiets fur 
les obſtacles que la vertu d'une Femme 
peut mettre à leurs eriminels deſſeins, is 
Sefforcent ſeulement de furmonter leu 
| a m 
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odeſtie. C'eſt pour cela qu'ils ne font 


Point d'attaque en plein jour. Mieux avi- 
es, ils ne montent a la tranchee que la 
Inuit. 


Ila verecundis lux eſt prebenda Puellis, 
Qua timidus latebras erat babere pudor. 


Les Perſonnes Riches peuvent, ſans $'ex- _ 
poſer, prendre des plaiſirs ſeerets : mais 
les Servantes , & les Filles de petite con- 
dition, ne peuvent qu'avec beaucoup de 
peine cacher leurs groſſeſſes, ou du- moins 
les conſequences qui en reſultent. 
= Suppoſons une malheureuſe Fille de fa- 
mille ſans bien, qui n'a d'autre reſſource 
que d'ètre Fille de chambre, ou Gouver- 
Wnante. Elle peut cre fidele , diligente, 
ſerviable, elle peut mEme avoir beaucoup 
de Modeſtie, & {i vous voulez beaucoup 
de Religion. Toujours ferme, elle a ſu re- 
ſiſter a la tentation, & preſerver ſa chaſte- 
te pendant pluſieurs annèes. Ce malheu- 
reux moment vient, ot foible un Séduc- 
teur adroit lui enleve ſon honneur. L'a- 
mant parjure Pabandonne dans la ſuite. Si 
Selle vient a avoir un Enfant, ſon afflic- 
tion eſt inexprimable. Cet accident ne 
convient nullement avec la miſère de ſa 
condition. La crainte de I'Ignominie Fas- 
tiege {i vivement, qu'elle ne peut refle- 
cur ſur elle-meme, ſans Etre hors de ſens. 
La Maiſon entière a une grande opinion 
de ſa vertu, fa dernięre Mattreſſe Va priſe. 
5 D 5 pour 
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pour un modele de faintete. Quelle jo, Wi 
ne reſſentiront pas ſes Ennemis , qui li 
portoient envie a cauſe de Veſtime quoi 
avoit generalement pour elle. _ hor. Wl 
reur ne concevront pas contrelle ſes P: 
rens confus ? Plus elle eſt modeſte a-pre. i 
ſent, 3 la frateur de ſe voir dans peu 
accablee de confuſion la met hors d'elle. 
meme, plus ſes reſolutions contr'elle. 
meme, ou contre ce qu'elle porte, ſeron IM 
criminelles & atroces. 

On regarde une Femme qui peut ſe r6 
ſoudre a detruire ſon Enfant, fa propre 
chair, ſon propre ſang, comme une Cre 
ture barbare, un Monſtre feroce,different 
de toute autre Femme. Cette opinion eſt 
auſſi fauſſe que commune. Faute de com- 
prendre la nature & la force des paſſions, 
on tombe dans cette erreur. La meme Fen: 
me, qui aſſaſſine ſon fruit de la maniere l 
plus execrable , en auroit pris ſoin , |: 
Cheriroit , & ſentiroit pour cet Enfant 
toute Paffeftion dont la Mere la plus ten. 

- pre ſoit capable, fi un Mariage eut cou- 
vert ſa honte. Toutes les Meres ſont 
naturellement portees a aimer leurs En- 
fans. Mais comme cet amour eſt une pal 
fion , & que toutes ces paſſions ſe term! 
nent a l'Amour- propre, comme a un cen. 
tre commun où elles tendent toutes, i 
faut que cette tendreſſe maternelle, qu 
Fauroit engagee a dorlotter ſon Enfant, 
gil n'etoĩt ſurvenu aucun obſtacle , cede 
à une paſſion ſuperieure. On voit — 
BY me 


0 
1 
1 
1 
1 | 
. 
1 
0 
'þ 
[ 
| 


- 

{| 

f Þ 
' 

N 

= 


REMARQUE (C.) 50 


nent que les Creatures abandonnees , re- 


connues pour telles , donnent la mort à 


leurs Enfans. Que dis-je ! Ces Femmes 


ſuns 6quite, qui preteroient ſans ſcrupule 
la main dans les vols, & dans les meur- 
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res, ſe rendent rarement coupables de 
cee crime. Ce neſt pas que les unes & les 
autres ſoient moins cruelles , ou plus 
vertueuſes; mais incapables de modeſtie, 
W 1a honte ne fait que difficilement quel- 


que impreſſion ſur elles. 


Nous mavons ordinairement qu'un a- 
mour foible & languiſſant pour un objet 
W qui n'eſt jamais tombe ſous nos ſens. C'eſt 


pour cela que les Femmes n'ont point pour 


ee qu'elles portent, l'amour qu'elles auront 
dans la ſuite. Cette affection commence 
apres la naiſſance. Ce qu'elles ſentent au- 


ee eſt un effet de la Raiſon , de 
Education, & des Reflexions qu'elles font 
ſur leur devoir. L'amour d'une Mere foi- 
ble lorsque PEnfant vient de naftre, aug- 
mente a meſure qu'elle le voit * long - 


tems. Cette tendreſſe parvient à ſon plus 


haut periode, lorsque cette petite Crea- 


ture commence a faire connoitre par des 


ſignes expreſſifs ſon deplaiſir , ſa joie, ſes 
| beſoins » fon amour pour la nouveaute, & 
la multiplicite de ſes defirs. A quels tra- 


vaux & à quels dangers n'a-t-on pas vu 


des Femmes s'expoſer, pour conſerver 


& pour ſauver la vie à leurs Enfans ! Sou- 
vent elles ont montre un courage, & une 
force ſuperieure à celle de leur * 
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Femmes les plus viles ont temoigne la me 
me tendreſſe, & le meme courage, qu 
les plus eſtimables. Toutes également, 
ſans faire aucune attention a Tavan tag 
ou au desavantage de la Societe, y ſonf 

rtèes par une inclination de la Nature 
I n'y a aucun mérite a s' obliger ſoi- me 
me. Cette tendreſſe n'eſt donc pas uni 
Vertu. Je dis m&me que l'amour exces Wi 
ſif des Parens pour leurs Enfans, eſt ſou 
vent la cauſe de leur perdition totale 
L'indulgence d'une Mere, je Favoue, peut 
pendant deux ou trois ans les rendre plu 
aimables: mais fi dans la ſuite on n'avoiti 
pas la precaution de changer de meEthode, Wl 
on les gateroit infailliblement. C'eſt une 
indulgence_qui en a conduit pluſieurs a 
S1 LE Lecteur impatient trouve que j: 

me ſois trop Etendu ſur cette branche d 
la MoDESTIE qui nous fait parofſte 
C HAST Es, Je tacherai de reparer cette 
faute par la brievete avec laquelle je tra. 
terai ce qu'il me reſte à dire. Je dois en. 
core examiner cette eſpece de M oDEs: 
TIE par laquelle nous voudrions faire 

cCroire aux autres que Feſt1me que nous + 
vons pour eux, ſurpaſſe le cas que nous 
faiſons de nous - memes. Cette louable 
qualite eſt ordinairement concue ſous | 
nom de CIVILITE' & de BELLE E 

' DUCATION. C'eſt une babitude conform 
d la mode, contrattte par les xr, mr & 


Jexemple, qui eſt occupte d flatter 'orguzi : 
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bumeur intereſſte des autres , & d cacber a- 
ec art la notre. Remarquez cependant 


ue ceci n'a lieu que dans le commerce 


ue nous avons avec nos Egaux & nos Su- 
erieurs, & ſeulement dans le tems que 
vous vivons en paix & en amitie avec 
ux. Il ne faut pas que notre complaiſan- 
re choque jamais les regles de “'H O N- 
EUR; il ne faut pas qu'elle nous faſſe 


„ efuſer les hommages qui nous ſont dũs 


e la part de ceux qui ſont à notre ſervi- 
re, & en general de la part de ceux qui 
ependent de nous. 
Avec ces prècautions, je crois que cet- 
We definition peut convenir a tout ce qu'on 
Wourroit alleguer , comme un acte ou un 
Wexemple de Bonne Education, ou d'Impoli- 
: 15 Dans quelque Pais & dans quelque 
iecle que nous - nous tranſportions, quel- 
Wques Evenemens de la Vie Humaine & de 
Wa Societe que nous prenions, il ſera diffici- 
We de trouver quelque acte de Modeſtie ou 
md Impudence qui ne ſoit explique & com- 
Pris dans cette definition. | 
Un Homme qui, ſans aucune conſidé- 
ation, demande à un autre qui lui eſt é- 
| ___ une grande faveur , eſt appelle 
In Impudent; parce que ſans égard à lin- 
Weret d'autrui, il donne une preuve publi- 
Aue de ſon humeur intèreſſée. Par. là nous 
Necouvrons auſſi, pourquoi un Homme 
Wot parler & louer ſur - tout avec beau- 
Foup de ménagement ſa Femme, ſes En- 
Fans, & tout ce qui lui eſt cher; pour- 
„„ | | quoi 
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uoi il ne doit parler de lui · mème que 


lorsqu'il y eſt force? Un Homme bien 
6leve peut ſouhaiter, & meme avec pa. 
ſion, les louanges, Feſtime d'autrui; mau 
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fi on louoit cette Perſonne en ſa preſen-l 
ce, on choqueroit ſa modeſtie , perſuad 


comme il eſt que tous les Hommes , 
. vant que d'etre civiliſes , reſſentoient u 
laiſir ſans _ a s'entendre donner de 
o i- tt que nous voions uf 
Homme ſe réjouir publiquement, & nx 
ger dans la joie pour une choſe où now 
n'avons aucune part, notre humeur inte 
reſſee ſe reveillant , nous — 38 
air, 4 . 


uanges. 


aufſi-tot a lui porter envie, & a le 


Pour cette raiſon , une Perſonne bien 
Elevee cache ſa joie, ſoutient meme qui 
n'en reſſent point. Menageant & flat. 
tant par ce deguiſement notre humeur in- 
tèreſſee, il previent Fenvie & la haine qui 


auroit eue à craindre ſans cette conduite. 


Remarquant dds notre enfance le rid. 


cule de ceux qui tranquilement, & ſan 


rougir, peuvent ouir leur Panegirique , i 


ſe peut que nous faſſions de fi grands ef 
forts pour Eviter ce ridicule plaiſir, que 


dans la ſuite nous ne puiſſions ſans éte Wil 


mal a notre aiſe voir aprocher le mo- 
ment ou Pon parlera de nous. Cette 


= 


apparence de Modeſtie n'eſt _ un 


mouvement de la Nature, elle d 


end de 


Education & de la Coutume. Car i h 
plupart des Hommes n'avoient point 0: BF 
plaiſir à Etre loues en face, il n'y-aurot 
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int de modeſtie à refuſer d'entendre ſes 


5 2 lo ES, 

$3 Un Homme poli, loin de choiſir ce qu'il 
a de meilleur, ſe ſert de ce qu'il y a de 
oindre dans un plat. A- moins qu'il n'y 


Hit force, il ne ſe ſervira que du morceau 


moins eſtime. C'eſt ainſi que ce qu'il 
a de meilleur reſte, & que chacun de 
eux qui ſont preſens ſont charmes de 
attention qu'on a pour eux. Plus on 
ame ſoi-meme , plus on ſe ſent 2 
WY aprouver cette conduite. Rempli de 


„ connoiſſance , on ſe ſent force à penſer 


vorablement d'un Homme ſi modeſte. 
Far un acte fi flatteur de Politeſſe, un 
Nomme bien élevé s'inſinue dans Peſti- 
e de toutes les Perſonnes qui compo- 
Wnt les Compagnies ou il ſe rencontre. 
il ry gagne rien directement, le plaiſir 
il reſſent, en reéfléchiſſant ſur les ap- 
audiſſemens qu'il fait qu'on lui donne 
ſecret, eſt pour cet Homme Vain un 
edommagement plus que ſuffiſant de la 
Peine qu'il a pris de ſe perdre de vue, 
de renoncer en quelque maniere a ſoi- 
eme. Cette ſatisfaction paie, & méme 
ec uſure, la perte que ſon amour- propre 
faite par ſa complaiſance. 
ill y a dans un plat ſept ou huit Pom- 
es ou Peches pour ſix Perſonnes polies, 
i ſont à peu pres du mème rang, celui 
i choiſira le premier, prendra celle qui 
roit viſiblement la moindre. Par cette 
eention diſcrete il inſinue qu'il 2 
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les Perſonnes avec — — il fe troun 
e ſuperieur au ſien, & 


188 
=>: 


qu'il leur ſouhaite plus de plaiſir qu'\ foi 3 


pour etre d'un merit 


meme. 


La Coutume & Uſage general nous ren 
dent familiere cette tromperie à la mode 
Nous ne ſommes plus choquez de ſon ab 
ſurdits. Si les Hommes juſques à Fage «Ml 
vingt-trois ou vifgt-quatre ans avoient é 
accoutumes a parler fincerement , & i 
agir conformement aux ſentimens natu 
rels qu'ils Eprouvent , ils ne pourroien 
aſſiſter à ces Comedies de Civilite, ſiu 
eelater de rire, ou fans en Etre indign&é 
Il eſt cependant tres. ſur que cette mani 
re de vivre nous rend plus ſupportabla 


les uns aux autres. : | | 
On ne pourroit diſconvenir qu'il ne foi 


—— pour nous connoſtre nou 

aprendre a diſtingner les bo- 
nes qualitez & les vertus. e lien de ln 
Societe exige que chacun des Membre 
qui la compoſent,aient de certains egarvi 
les uns pour les autres. Les plus Grandi 
ne fauroient meme s'en diſpenſer envenM 

les plus Petits, dans les Etats mEme Mo 


memes, 


narchiques. Mais rendus a nous-memes 


rien, & n'ont plus de ſignification. Re 


tire dans un Deſert , un Homme peu 


bien tre un ſcelerat z mais des - qu'il «ll 


hors de la portée des ſens des autres Hol 


mes, il ne peut plus &tre ni modeſte oh Ke 
: N mp 
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ſeuls, & éloignés de toute compagnie, a 
mots de Modeſtie & d' Impudence ne ſon 


mmuniquè & autrui. 


mais un 
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pudent. Jamais on ne penſa d'appeller 
pudent un Solitaire, = ne S'eſt jamais 
: ne Perſonne e 
W-mement vaine peut cacher ſa paſſion 
ec tant d'art, qu'il ſera impoſſible que 
i que ce ſoit s'en L, | up 2am Il y en a 
eme qui font conſiſter toute leur vani- 
, a ſavoir la derober avec dexterite aux 
ux du Public. Cette paſſion procure plus 
ſatisfaction à un tel Homme, qu'à un 
tre, qui prend plaiſir a la faire connoſ- 
e 2 cout le monde. II godte les doux 
W:ifrs de paſſer pour modeſte, tandis 
on prend ſoin de mortifier le der- 


er. | | 

Les Belles Manieres, je le répète, n'ont 
en de commun avec la Vertu & la Reli- 
Won. Loin d'eteindre les paſſions, elles 


ſervent — les enflammer davantage. 
0 


mme d'eſprit, un Homme 
en cleve ne triomphe avec plus de de- 
ctation dans ſon orgueil, que lorsqu'il le 
Wche avec plus de dexterite. Aſſure que 
Hut bon Juge paiera ſa maniere de vivre 
juſtes Eloges, il nage voluptueuſement 
us ces aplaudiſſemens. Satisfait & 
armè, il jouit d'un plaiſir que les Or- 
Peilleux, qui ont eu moins de penetra- - 
on, ne peuvent godter. C'eſt ainſi qu'un 

Wer Ecbevin *, dont Vorgueil peint 5 
: Vilas 


Le Maire & les Echevins tiennent une Cour pour 


uperner la Ville ſelon les Loix. II y a 26. Echevins à 
ee, dont un eſt afligne à chacun des 26. Quar- 
ers dans lesquels on diviſe la Ville, 4 
Pome J. E 
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viſage ne lui permet pas de tirer ſon chf 
peau a qui que ce ſoit, & qui a peine vel 
parler a un Inferieur , ſe prive de cem 
douce ſatisfaction. 3 
On voit donc clairement qu'un Homnl 
peut ſoigneuſement éviter tout ce qui pal 
ur une ſuite de l'Orgueil ſans ſe moni 
er, & ſans remporter la moindre vidvM 


re ſur cette paſſion. Content d'abandowil 
ner cette partie exterieure de la Fier 


qui eſt toujonrs inſipide, & qui ne pe 


etre agreable qu'aux Badauts & aux Pl 
tits Genies, il ne ſacrifie point cette pail 


tie qu'on ſent intèrieurement, cette pail 
tie que les plus Orgueilleux & les pl 
Hautains nourriſſent, dans le ſilence, avhl 
tant de complaiſance & de delech 
tion. 0 

Examinez ces Grands qui paſſent po 
modeſtes, ces Hommes Folis » dans ln 
debats qu'ils ont ſur le Ceremonial & lu 
la Preſeance. Le masque tombe alors, la 
fierte paroſt peinte avec toutes ſes cou 
leurs. Cependant ils voudroient encoof 


revEtir leurs vices trop manifeſtes ſous la 


apparences de la Vertu. Ces diſputes, i 
nous les en Crojons , ne viennent qu 
du defir de ſoutenir leur rang, & des ſou 
qu'ils ſont obliges d'avoir pour mainten 
la Dignite de leurs Emplois, ou l'Honnemi 
de leur Maitre. Suivez encore les An 


baſſadeurs, les Plenipotentiaires dans leu 


negociations. Obſervez ce qui ſe pal 
dans les Traites publics qui ſe font; & a | Fo 
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rgueil jusques alors déguiſè ſe devoilera, 
1 leurs ſoins, ſous differens pretextes. 
W-rcourez ainſi les differens états, & les 
rconſtances diverſes de la vie, & vous 
zuverez que Homme qui a le plus de 
ſcernement, ne goſite du plaiſir dans fon 
rgueil, qu'auſſi long-tems qu'il peut le 
cher aux yeux du Public. 
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Wer i! n'y avoit pas une Abeille qui ne ſe fut 
res- bien contentee ,- je ne 1 de ce que 
gagnoient effectivement ces Miniſtres, mais 


= /eulement de ce qu'ils laiſſoient paroitre de 
beurs gains. 


ny, 
4 
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Page 8. Lignes 25 -- 30. 


= EMelts d' eſtime pour nous-m&@mes , & 
N de mepris pour les autres, nous ſom- 

| mes dans tout ce qui nous regarde 
s juges tres- iniques. Quelque grands 

e ſoient leurs gains, peu de perſonnes 
euvent ſe perſuader qu'ils gagnent trop 

ec ceux a qui ils vendent. D'autres 

is celui qui achète enviera au Vendeur 
profit * a fait, quelque peu conſidé- 
le qu'il ſoit. Rien ne determine da- 
etage VAcheteur,que la petiteſſe du pro- 
de celui qui vend. eſt auſſi pour 
tte raiſon que les Marchands ſont gene- 
= E 2 Tale- 
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ralement obliges de mentir , & d'1nventl 
mille contes, ſouvent peu vraiſemblable 

lutòt que de decouvrirle profit reel qui 
— ſur leurs marchandiſes. On voit que 
ques- uns de ces vieux Piliers de Magazin 
qui pretendent avoir plus de bonne fi 

ue les autres, & qui vraiſemblablemen 
ſoar ſeulement plus fiers que leurs vo 
ſins. Accoutumes avec leurs Chalands i i 
pas ſouffrir qu'ils marchandent, ils refuſen 
conſtamment de vendre a un prix moi 
dre que celui qu'ils ont deja propoſe. Sei 
lement plus fiers que les autres, ils ſave 
que les Marchands qui ſont riches , gl 
2 ſouvent plus par leur fiertè, qu 

autres par leur complaiſance. Le Vu 
gaire s'imagine de trouver plus de fi 
cErite dans, Ia mine grave re frogne 
d'un vieux Penard , que dans l'air ſouni 
& attirant d'un jeune Marchand ᷑tabli de 
uis peu. Ces apparences ſont trompei 
es, ne vous y fiez point. Allez, parcours 
rez les boutiques des Merciers , des Dri 
piers, & de tous les autres Marchand, 
qui ſont bien fournis de la m&@me ma 
chandiſe, bientdt vous aprendrez a . 
vous int fier. Examinez leurs Mu 
chandiſes. Tous 1 attentifs a ak 
cacher le prix d' achat, vous decouvrirvih 
ſans peine que chacun d'eux a pour cM 
effet une marque particulière. | 
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i reſembloient d nos Foueurs, qui quoiqu' ils 
= ayent jout beau jeu, ne diront cependant ja- 
mais en preſence des Perdans tout ce qu ils 
ont gagne. | | 


Page 9. Lignes 1-5. 


urs gur cette maniere d'agir eſt fi ge- 
nerale que tous ceux qui ont vu jouer 
oelquefois ont pu 1 „il faut 
eil y ait dans la conſtitution de PHom- 
ee quelque choſe qui les y diſpoſe. Bien 
es perſonnes regarderont la recherche 
ee cette diſpoſition comme inutile. Je 
rie donc le Lecteur de paſſer cette Re- 
Parque, a moins que decharge de toute 
ccupation, il ne ſoit encore avec cela de 
Donne humeur. | eh 
WY Cette diſpoſition des Joueurs à tdche 
„cacber leur gain aux Perdans, me paroit 
enir d'un mélange de Gratitude , de Pitte, - 
de cette partie de PAmour-Propre qui 
ous porte a la conſervation de nous- mé- 
I 5 
Tous les Hommes ſont en general re- 
Fonnoiſſans, dans le moment qu'ils regol- 
eat un bienfait. Ce qu'ils diſent, & tout 
e qu'ils font eſt ree] & ſincere, lors du- 
E 5 moins 
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moins que l'impreſſion eſt encore vive 4 
recente. Cette premiere impreſſion finie, M 
{i on ſent des retours de ſenfi ilite, ils ſont 
dis a la Vertu, a la Politeſſe, a la Raiſon, 
& aux Reflexions qu'on fait ſur ſon devoi, 
mais non pas a la Reconnoiſſance propre. 
ment dite, qui eſt un motif de Finclins 
tion. | 

Il eft certain que notre Amour - Propre 

nous oblige, & meme avec tyrannie , | 
eſtimer toutes les perſonnes qui now 

rocurent quelque avantage a deſſein, o 
ans y penſer. Souvent mème notre Aﬀec: 
tion $'etend jusques aux choſes inanimec, 
lorsque nous croyons qu'elles contribuent 
a notre utilite preſente. Si nous faiſon 
attention a cette verite, on $'appercemn 
aiſement pourquoi j'attribue notre con: 
plaiſance pour ceux dont nous gagnons 
Fargent à un principe de Reconnoiſſance, 
Charmes d'avoir gase „nous avons quel 
ques ſentimens de Reconnoiſſance pou 
celui qui a perdu. Convaincus que la vu 
de ſa perte ne lui feroit pas plaiſir, l 
Gratitude nous empèche de lui donner o 
chagrin. 

ai dit encore que la Pitiè Etoit un mv 

di an nous portoit a cette conduite. Per 

ſuades qu'il y a du deplaiſir a perdre ft 
argent, avides d'ailleurs de l'eſtime da 
trwi , nous craignons qu'ils ne nous la rt 
fuſent, Sils viennent a ſentir trop vis 
ment la perte qu'ils font. 
Nous apprehendons enfin leur haive, ; 
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bin que nous prenons de notre conſerva- 
tion, nous engage à extenuer Vobligation 
aue nous leur avons, & a diſſimuler les 
raiſons qui nous portent à les plaindre , 
dans l'eſperance qu'ils nous feront moins 
Wrcfſentir les marques de leur envie & de 
leur mauvaiſe volonte. | | 
On $'appergoit aiſement des Paſſions , 
jorsqu'elles agiſſent dans toute leur force. 
Ainſi, lorsqu'un Homme Puiſſant donne un 
bel Emploi à une Perſonne qui lui a ren- 
du dans ſa jeuneſſe de petits ſervices, nous 
appellons cela n vois une 
emme, qui vient de perdre ſon Enfant, 
apper des mains, & jetter des cris — 
cans, je dis _ VAMiction eſt ſa paſſion 
dominante. Un Homme vient de ſe cas- 
ſer la jambe , un autre &eft fait tout re- 
cemment ſauter la cervelle. A la vue de 
ous ces grands malheurs on Eprouve un 
ſentiment desagreable , qui ſera conſtam- 
ment reconnu pour tre la Pitie : mais les 
oups moderes , les foibles mouvemens 
dune paſſion qui nous touche legerement, 
ſont moins ſenſibles , negliges , ſouvent 
NEConnus. 
Pour prouver ce que j avance, examinons 
e qui ſe paſſe entre deux Joueurs. Celui 
qui $2 ne eſt toujours complaiſant, & me- 
ne il ſera encore plus complaiſant , fi ſeu- 
lement celui qui perd, veut bien fe poſle- 
ler. Toujours pret à $'accommoder à 
humeur de eelui- ci, il tache de le faire 
venir de ſes fautes avec toutes les pre- 
K 4 cau- 
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cautions poſſibles, & avec toute la polite. | 


ſe imaginable. Le Perdant eſt mal 
ſon aiſe, querelleux, changrin, quelque- 
fois il tempète, ſouvent il jure. Ce. 


pendant tant qu'il ne fait rien à deſſen Wi 
d'offenſer directement celui qui gagne, 
toujours patient 1] prend tout en bonne 


part, ſans le cantredire ni ſe choquer. 1M 


eſt is, dit le Proverbe, d celui qui 
perd , de dire des injures. On a donc trou- 
ve que celui qui perd avoit droit de | 
plaindre , & que pour cette meme raiſon 
on devoit en avoir pitie. 

Fachès nous - memes contre ceux qui 


nous gagnent , nous devans en conclure 


ue nous devons craindre la mauvaiſe vo- 
onte de ceux que nous depouillons. Lor. 
que nous gagnons, & que nous-nous cro- 
ions plus heureux que les autres, nous 
craignons encore leur envie , pour avoir 
nous-memes Eprouve de pareils ſentimens, 
Le but donc de celui qui gagne, en cher- 
chant avec ſain a couvrir ſon gain, eſt d 
revenir des malheurs qu'il apprehende, 
de ſe conſerver ſoi-meme. Ces oins 
continuent a nous occuper , auſſi long: 
tems = ſubſiſtent les motifs qui le 
ont d'abord produit. hy 
Apres un mois, huit jours, peut - tre 
moins, lorſque les idees de PObligation 
& de la Reconnoiſſance de celui qui gi 
gne ſont effacees de ſa memoire ; lorſque 
celui qui perd aiant repris ſon humel! 


naturelle, devenu moins ſenſible a ſa per 
2 (Cy 
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e, peut en rire ; lors enfin que celui 
Nui a gagné, Neſt plus inquiete ni par la 
itié, ni par la crainte , ni par les ſoins 
e fa conſervation , il ne fera plus aucun 
Wcrupule d'avouer naturellement ce qu'il a 
W206, Sj la vanite ſe joint au plaiſir du 
Wain , il s'en vantera , ſouvent meme il 

WW cxaggerera. | 
Il ſe peut cependant que dans certaines 
Wccaſions il n'arrivera rien de tout ce 
ue je dis. Deux Perſonnes , par exem- 
le, brouillees enſemble jouent & cher- 
hent a exCciter une querelle. D'autres 
ouant pour une bagatelle, ſe piquent & 
ombattent a qui aura l'honneur de ga- 
ner. Dans de ſemblables cas, les mou- 
emens de l'ame ne ſont plus les m&mes. 
es paſſions diverſes nous obligent à pren- 
jre des meſures differentes. Ce que j'ai 
lit eſt principalement apliquable dans 
es cas ou Pon joue pour de Vargent , ou 
hacun fait des efforts pour gagner, & 
du ils riſquent ce dont ils font tant de 


„ Pluſieurs de ceux qui ont ainſi cache 
, leur gain, m'objecteront peut - @tre 
„ Quen pareil cas ils n'ont jamais apper- 
: Fu Paction de toutes ces paſſions ”. 


Cela ne me ſurprend point. ay OC- 
upes du jeu, ils ne penſoient gueres à 
rentrer en eux-mEmes. Peu de perſon- 
nes Failleurs veulent ſe donner la peine 
de 8'examiner ; & ceux qui reflechitſent, 
luivent rarement la veritable methode - 


E 5 = > 
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22 faut pour rèuſſir dans cet examen 3 


en eſt des paſſions de PHomme, con 
me des couleurs d'une Etoffe. Le Ro 
e, le Verd, le Bleu, le jaune & 
oir &c. ſont des couleurs ſenſibles, qui 


uvent Etre r dans les differ 
es places ou elles 


e rencontrent : mall 


il faut ètre Artiſte pour diſtinguer tu 
tes les differentes couleurs avec leurs ju 
tes proportions , telles qu'elles ſe tra 
vent dans un Drap bien mélange. D 
meme tout le monde peut decouvrir ii 
paſſion d'un Homme, lorſqu'elle eſt du 
tincte, & que ſeule elle Voccupe tout er 


tier: mais il eſt tres-difficile de ſum 
pas a pas chaque motif d'une action qi 
eſt Feffet de pluſieurs paſſions. TY 
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Des-que la Vertu, inſtruite par les ruſes Pol. 
' Tiques, eut apris mille beureux tours de f- 
2 4 qu elle ſe fut lite d'amitie avec i 

. 


Page 10. Ligne 21-25. 


N PEUT dire que la Vertu s'eſt lice d- 
— mitiè avec le Vice, lorſqu'on vol 
d Honnetes- Gens, qui ſe mettent en & 


tat de ſoutenir leur „ de donner 
une 


* 
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ne bonne éducation à leurs Enfans , de 


Water les imp6ts ,, & d'etre en pluſſeurs 


anières des Membres utiles à la Socie- 
6 , par les gains qu'ils font, en grande 


Partie fondes ſur les vices des Hommes. 
lis ne ſont point entaches de ces vices 
Mont ils profitent ; ils n'y participent que 
ar le commerce qu'ils font; ils ne ſont 


omplices de ces crimes, que dans le ſens 
uon peut appeller un Droguiſte, un Em- 


A poi ſonneur, & un Fourbiſſeur, un Homici- 
e. C'eſt dans ce ſens que je dis que les 


les Politiques ont établi une certaine u- 
nion entre le Vice & la Vertu. 


Ainſi le Marchand qui envoie du Grain 


des Draps dans les Pais Etrangers , 
deo il tire en echange du Vin & de 
Eau de vie, encourage les Manufactures 
ae ſon Pais, & contribue a l'agrandiſſement 


ae ſa Patrie. Promoteur de la Naviga- 


ion, il fait fleurir le Commerce, dont 


We Public tire des avantages infinis. La 


Prodigalité & PYorognerie ſoutiennent en- 


ore ce Commerce, & y ont la meilleu- 
e part. Puisqu'aſſurement , fi perſonne 


Ine büvoit de vin que ceux qui en ont 


Wabſolument beſoin pour leur ſante , la 


F o 


dune légion de Vices. Les Merciers , 


quantitè de Marchands de vin, de Ta- 
erniers, de Tonneliers, &c. qu'il y a 


dans Londres, ſeroit dans une deplorable 


tuation. On peut dire quelque choſe 
Nee pareil des Faiſeurs de Cartes & de 


Dez, qui ſont les Miniſtres immédiats 


les 
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les Tapiſſiers, les Tailleurs, & une mul. 
titude d'autres, ne pourroient ſubſiſte 
fix mois, fi la Yanite & le Luxe banniz 
de la Societe ne les ſoutenoient plus, 
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Les plus Scelerats faiſoient quelque choſe pour 
le Bien Commun. | 


Page 10. Lignes 25 - 27. 


E ne doute point que pluſieurs perſonnes 

ne regardent cette propoſition comme 
un Paradoxe monſtrueux. Quel profit, me 
demandera-t-on , le Public retire-t-il des 
Voleurs qui detrouſſent les Paſſans, ov 
qui percent les Maiſons ? 

Cette eſpece de Gens, je l'avoue, 
pernicieuſe a la Societe doit &tre extirp6 
avec ſoin. Cependant fi tous les Hom: 
mes 2 juſtes n'attentoient jamais 
ſur le bien d' autrui, la moitié des Ou- 
vriers qui travaillent en fer manqueroient 
d'oceupation. Combien de pieces aufſ 
belles quutiles ne voit-on pas, & dans l 
Capitale , & dans les Provinces , dont 
on ne ſe ſeroit jamais aviſe, fi l'on neut 

eu beſoin de ces precautions contre 
les Filoux & les Voleurs ? 

Si ce que j'ai dit paroft encore * 

cher- 
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herche , fi le Paradoxe n'eſt pas enco- 
re ſuffiſamment éclairci, je prie le Lec- 
teur de jetter les yeux ſur la conſomption 
aui ſe fair d'une multitude de choſes. On 
trouvera que l' Homme le plus pareſſeux , 
le moins actif, le debauche , le plus ſce- 
erat, eſt comme force de faire quelque 
choſe pour le Bien Public. Tandis que 
leurs bouches ne ſeront pas couſues , 
tandis qu' ils continueront à uſer & a de- 
truire ce que les Induſtrieux ſont tou- 
jours occupès à faire, a chercher ou 
à procurer , malgre qu'ils en aſent ils ſe- 
ront obliges d'aider a entretenir le Pau- 
re, & à ſoutenir les Charges Publiques. 
Le travail Fun million de perſonnes ſe- 
oit bient0t fini , s'il n'y avoit pas un 
wtre million, comme je le dis dans la F A- 
BLE, qui fut uniquement emploit d conſumer 

leurs travaux. * | 2 
On nx doit pas juger les Hommes par- 
les conſequences qui peuvent reſulter de 
leurs actions, mais par les faits m&mes , 
& par les motifs ſuivant leſquels ils pa- 
poſtront avoir agi. Si Yon vole cinq-cens 
ou mille Guinees à un vieux Avare, qui 
riche de pres de cent-mille livres ſter- 
lings n'en depenſe que cinquante par an, 
qQuoiqu'il n'ait aucun Parent qu'il puiſſe 
faire heritier de ſes biens, il eſt certain 
quaufſi-t6t que cet argent vole vient à 
| Cir-. 


* Fable des Abeilles , page 3. lignes 18-20, --- 
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circuler dans le Commerce, la Nation 3 


ne à ce vol. Elle retire le meme «Mi 
vantage que fi la m&me ſomme ven 
d'un pieux Archeveque, qui leut 162u«i 
au Public. La juſtice cependant , & i 
tranquillite de la Societe demandent qu 
celui ou ceux qui auront vole ce ſord 
de Avare, ſoient pendus avec tous leu 


Complices. A 
Les Fripons & les Voleurs dérobem 

qu'ils gagnent honnètement ne ſuffi 
pas à leur entretien, ſoit qu'ils aient 
une extreme averfion pour le travail, 
ſoit enfin qu ils raient pas de quoi ſatis 
faire leurs voluptes. Le Cuiſinier qu 
leur donne a manger , fait d'où vient 
cet argent, & prend toujours à bon 
compte. Peu s'en faut qu'il ne ſoit aui 
fi fripon que ceux qui ont detroufle les 
autres. Cependant cet indigne Aubergis 
te, en plumant ces Pigeonneaux qui plu 
ment les autres, fait bien ſes res , 
amaſſe de Fargent , avec quoi il paie ct 
qu'il doit , & en fait de nouvelles 1 
viſions de Biere. Le Commis du Bra 
ſeur, charmè de conſerver cette pratique 
à ſon Maitre, fournit toujours à la Cave, 
ſans examiner d'ou lui viennent les eſpe 
ces; il lui ſuffit qu'elles ſojent bonnes, 
& que celui a qui il fournit de la Bier 
ait de Fargent. II ne croit pas Etre obl. 
ge d'examiner, comment il le gagne. L. 
riche Braſſeur a ſon tour, qui ſe dechæ- 
| 2 


pour avoir de quoi vivre, ſoit que c 
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de tout ſur ſes Gens , ne ſe fait 


noindre ſcrupule ſur les ſommes qu'on 


it entrer dans ſes Coffres. Il roule en 
Faroſſe, regale ſes Amis, amaſſe du Bien, 
tic des Maiſons, eleve ſes Enfans en 
rands Seigneurs. Dans la tranquillite 


e 7 conſcience , il ne ſonge pas ſeule- 


Went que ſon bien eft groſſi du ſang des 
lalheureux, de Vimprudence des Sots, 
W des tours des Fripons. 
Un Voleur de grand chemin revient 
harge d'un riche butin, charme des at- 
aits d'une Nymphe il lui donne dix li- 
res ſterlings pour ſe niper. V a- t · il 
p Marchand aſſez conſcientieux, pour 
fuſer de lui vendre une piece de Satin, 
uoiqu'il ſache qui elle eſt? Elle a deſ- 
— des ſouliers, des bas & des 
ands. La Faiſeuſe de Corps & de Man- 
Faux, la Lingere , le Marchand de toi- 
s , tous gagneront quelque choſe par 
dn moſen. nt autres Marchands qui 
it des relations avec ceux chez qui el- 
fera ces emplettes, toucheront une 
rtie de cet argent avant la fin du mois. 
 genereux Chevalier cependant , qui a 
epenſe preſque tout ſon argent, tou- 
urs fertile en reſſources, va de- nouveau 
ercher fortune ſur un grand chemin. 
es le ſecond jour, alant commis un vol 
es de Highgate (a), il eſt pris avec — 


(a) Highgate eſt un Village ſitut à trois milles de 
&, du cots du Nord. 2285 
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de ſes Complices. Tous les deux co 
damnes aux Seſſions ſuivantes (b), ſubireuiM 
la rigueur des Loix (c). L'argent di 
ceux qui les avoient deEcouverts , (i 
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faits tomber entre les mains de la [ul 


tice , fut diſtribue entre trois Parſan zi 
qui il venoit tres-a- propos. Le pri 
mier Etoit un Honnete Fermier , ſoh 
& 'laborieux , mais reduit à la miſen 


par un malheur. La mortalite qui 


= PEte precedent lui avoit enley ; 1 


Vaches, de dix qu'il en avoit. 


Proprietaire du fond, Homme inexon 
ble, lui avoit arrètè juridiquement tow 
ſes effets, pour trente livres ſterlings qi 
lui étoient dus. L'autre étoit un Oil 
vrier a journée, qui ſe donnoit beaucoiſ 
de peine pour entretenir une Femni 


malade , & pluſieurs Enfans encore ji 


1 oblige pour 


d'autant plus mèritoire, qu'il mettol 
par-1a un obſtacle Eternel à un mary 
| qu 


( Les Seſſons pour juger les Criminels ſe ties 
* 5 Londres huit fois par an, & reviennent 
toutes les ſix ſemaines. 

(c) Les Voleurs de 


remiſſion , quoiqu' 
& 


nes. Le dernier étoit le Jardinier dM 
Gentilhomme , qui entretenoit génere 
ſement ſon Pere detenu en priſon depuihi 
pres de dix-huit mois, pour $'tre in 
un de ſes vo 
ns. Cet acte de l'amour filial «ii 


rand chemin ſont pendus ſu 
is n'ajent point repande Ons. 
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ii auroit pu contracter. Engage à une 
eile dont les Parens vivoient àſſez bien, 
= refuſoient de la lui donner juſques 
ce que le Jardinier eut produit cinquan- 
St Guintes qui lui appartinſſent. Chacun 
eux en regut au- delà de quatre - vingts 
=). Debaraſſes des ce moment des [pe- 
les difficultes qu'ils avoient a combat- 
e, ils ſe crurent les Mortels les plus 
Wcureux de la Terre. 
flux neſt plus pernicieux à la ſante , 
plus nuiſible a l'activitè & a Vinduſtrie 
=. Peuple que Vinfame Liqueur, dont le 
om Hollandois Genever (b) a été racourci 
or la commodite de ceux qui en font 
Wn {i frequent uſage, & par l'eſprit la- 
Wonique de la Nation dans le monoſyl- 
be Gin. Cette Boiſſon enchantereſſe 
arme dans chaque Sexe le Pareſſeux, le 
Wcſeſpere & l'Infirme. Elle fait que le 
Wucux contemple ſes haillons & ſa nudi- 
avec une ſtupide indolence. Remplis 
e cette Liqueur dangereuſe, Pun & l'autre 
exe sabandonnent a une joie inſenſèe, & 
| aux 


(a) La rEcompenſe ordinaire qu'on donne aux DE- 

teurs en Angleterre eſt de quarante livres ſterling : 
ame qu'on augmente , ſuivant que le Voleur in- 
We des lieux plus pres de Londres, & qu'il eſt 
as ou moins renomme pour ſes crimes. C'eſt ainſi 
Non promit deux- cens livres ſterling de rEcom- 
WE ole 2 celui qui defereroit Thrpin , fameux Voleur 
_—_ 4ngleerre. 7: 
00 Le mot Hollandois Genever , ainſi que celui de 

en * deſigne de Eau. de · vie de Grain, 

| Tome Ee F 
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aux railleries les plus inſipides. \ C'eſt ui 
Lac enflemme, dont l'uſage met le , 


veau en feu, britle les entrailles, & ca 


ſume les organes interieurs. Semblabi 
aux Eaux du Letbe, le Miſerable, plon 


dans cette Boiſſon, noie dans ce Fleu 
d'Oubli ſes ſoucis les plus rongeans , 
avec ſa Raiſon toutes ſes reflexions il 


quiètantes. Ses Enfans crient apres 
nourriture qui leur manque, pleurent po 
le froid rigoureux qui les gele , la will 


de leur maiſon vuide de meubles &. 
proviſions excite leurs plaintes. Ce Pe 


abruti eſt ſourd a leur voix, il eſt & 
venu inſenſible a ce touchant ſpeCtacle, 

Les temperammens vifs , echauffes pe 
cette Liqueur, ſont querelleux. L'ex 


de ce Breuvage les rend brutaux & ſaw 


ges. On les voit ſe battre pour rien. Soy 
vent leur brutale Yvreſle a ete la cauk 
de pluſieurs meurtres. Les tempèrammen 


les plus forts ſont affoiblis & detruits i 
ces intemperances , dont les ſuites naw 


relles ſont la Conſomption, I'Apoplexie 
les Phrenefies , quelquefois meme ki 
Morts Subites. Comme ces derniers mi 
heurs n'arrivent que rarement , on les m 
priſera, ou au-moins on y fera peu du 
tention. Mais les maladies reelles qu 
cette cruelle Boiſſon —＋ ſont tro) 
frequentes & trop facheuſes pour quoi 
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— e les mepriſer. Chaque jour , a toi 4 


moment, elle 6te- Appetit , elle caul 
diverſes ſortes de Fitvre, la Jauniſſe 10 


= trabile; des Convulſions, la Pierre & 
== Gravelle , PHydropitie & des Leueo- 
A hlegmacies. Wy Wd: 
= Parmi les indignes Admirateurs de ce li- 
aide Poiſon, pluſicurs de moindre rang, 
eterminés par l'affection ſincere qu'ils 
nt pour cette marchandiſe , charmes de 
rocurer aux autres ce qu'ils aiment eux- 
emes avec tant d'ardeur, en devien- 
Went Vendeurs. C'eſt ainſi que les Fem- 
es, apres avoir exerce elles-mEmes un 
fame metier , deviennent enſuite mi- 
Wiſtres des plaiſirs d'autrui. Ces Mar- 
hands alteres, bũvans ordinairement au- 
ela de leurs gains „ ameéliorent rare- 
ent la miſerable condition ſous laquelle 
s gemiſſozent , pendant qu'ils n'etoient 
ie ſimples Acheteurs. Dans les extré- 
Wites & aux environs de Londres , dans 
Wutes les Places frequentees par la plus 
Wile Populace , a peine trouverez - vous 
re maiſon ou Fon ne vente cette Liqueur 
Wmpoiſonnee ; ſouvent dans les caves , 
Wuelquefois: dans les galetas. Les petits 
larchands de cette Liqueur infernale ſont 
Wurnis par d'autres d'un rang tant ſoit 
u plus Eleve , qui ont des boutiques 
ur vendre des Liqueurs Fortes, Ces 
Wens-la font auſſi dignes de mepris que 
ux qu'ils aſſortiſſent. Que dis- je! Je 
connois point parmi le Peuple de 
Jus miſèrable reſſource que celle de ces 
r Fj 
Quiconque veut faire du profit dans ce 
F. 2 Ne- 
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N6goce, doit 6tre dun temperamment u 
gilant & defiant, pour ne pas ſe Jail 


tromper par les Fourbes & les Vollen 
Il doit encore Etre d'un temperamment ha 
di & reſolu , afin de ne ſe pas laiſſer 
timider par les ſermens & par les in 

recations des Fiacres & des Soldaii 

'jl veut s'attirer des Chalands , il fu 
qu'il ſoit farci de quolibets groſſiers, a 
pable de rire immoderement. II doit e 
fort verſe dans les pointes baſſes & d 
les fades railleries , dont la Canaille ne 


ſert pour inſulter a la prudence & 4 | : 


frugalite.. Obeiſſant, affable envers | 5 


mY Petits, il doit leur offrir ſon ail 


ſon ſecours. Rien ne doit laſſer i 


atience , rien ne doit alterer ſa bo 
umeur : ni les expreſſions les plus in 
mes de la Femme la plus impudente, f 
les diſcours les plus odieux du Garms 
ment le plus debauche. Il faut qu'il io 
en état de ſupporter toute la puantew 
& toute la ſaletè qui accompagne limpe 
tinence , Fextreme indigence , la par 
ſe, & l'yvreſſe du Vulgaire le plus effront 

& le plus abandonne. | 
Ce grand nombre de Marchands da 
la Ville & les Fauxbourgs ſont remplis 
ſont tout autant de Seducteurs, qui pi 
une occupation permiſe * contribuent 
; - an 


»Le Parlement a fait depuis quelques années! 
Ade, par lequel il eſt defendu de vendre en dit 
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amenter la pareſſe, la ſottiſe & la ſtu- 
idité: ils multiplient les beſoins & les 
iſſeres, dont Pabus des Liqueurs Fortes 
tt la cauſe immediate. Ces Boutiques ſer- 
Went peut-Etre a Elever au-deſſus de Ia 
Wh <diocrite, la moitié de ceux qui trafi- 
Nuent en gros de cette marchandiſe, pen- 
Want que la plupart des petits Marchands 
ui vendent en détail, quoiqu'ornes de 
outes les belles qualites dont j'ai parle , 
Wombent & ſe ruſnent. Incapables de 
Wabſtenir de cette dangereuſe Coupe de 
Wirce, ils tiennent tere a tous les Büveurs, 
ne gagnent que pour s'entretenir jour- 
ellement , obliges pour fi peu de choſe 
e ſouffrir toutes les dureres choquantes , 
tous les deſagremens dont j'ai fait men- 
101. 
Le Vulgaire peu penetrant , incapable 
appercevoir Fenchaſnure des Cauſes & 
es Effets, ne peut que rarement remon- 
er au-dela d'un chatnon. Mais ceux qui 
vec plus de ſagacite veulent ſe donner la 
eine d'etendre leur vue, & de la fixer © 
rlaſuite & la liaiſon des Evenemens , 
euvent voir le Bien ſortir en cent en 
dits du Mal meme, tout comme les pou- 
ts ſortent des ceufs. Une partie con- 
erable des revenus de la Nation Angloi- 
vient des Droits Etablis ſur le —_— 0 = 
re- 


$ Liqueurs Diſtillees, ſous peine de cent livres ſrer- 


ig damande, 


F 9 
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eche., Si on ne la diſtilloit point poy 
— tirer, les eſprits , r Public a 
ſouffriroit beaucoup. Les avantages qui 
retire de cette diſtillation ,. & qui ſont i- 
ne ſuite des maux dont j'ai fait I'enume. 
ration, ſont conſiderables a tous &6gards; 
ils ſont en grand nombre, faiſons-en ſer. 
tir r 438 | | 
Les Fermes montent davantage : Li 
Terre eſt cultivee avec plus de ſoin : Le 
Inſtrumens neceſſaires à ces differentes 0. 
e un grand nombre d' Ou. 
vriers: Quantite de Betail y eſt emploit: 
Plus que tout cela, une multitude de 
Pauvres ſont entretenus par la. diverſits 
du trayail requis pour faire croitre |: 
Grain, pour le moudre , pour le voii. 
rer, pour le diſtiller : Operations qui ſont 
requiſes pour tirer du Grain les differen- 
tes Liqueurs Fortes , que l'induſtrie des 
J co: 

Uu Homme penetrant., & qui ſera dat 
ſez. bonne humeur pour .entrer dans | 
detail ſür une infinite de minuties que ja 
neglige , decouvrira encore divers autres 
avantages. Il dira , par exemple, que 
. les Liqueurs qu'on tire de la Dx 
che occafionnent des deſordres & des it- 
NN „Tuſage modere be ces. of. 
d'un prix infini pour le Pauvre , hors 
Metat d'acheter EY Cordia Far Sls haut 
prix. C'eſt un Conſolateur univerſel pout 
un - Miſerable, gui eft expoſe. ay froid, 
& accable par la laſſitude. II ſert 105 
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Neceſſiteux pour adoucir les affliftions 
ttachees a ſon triſte ſort. Souvent mè- 
ne cette Boiſſon leur tient lieu de man- 
ger, de boire , dhabits & de loge- 
ment. 25 | 2 F | 
ſe me ſuis plaint de cette ſtupide in- 
dolence ,, cauſce par Vuſage frequent de 
cette Liqueur. Mais il me repondra que 
Findolence eſt utile a cette multitude de 
Gens qui croupiſſent dans la condition 
a plus miſerable. Car ceux-la ſont cer- 
zinement les plus heureux, qui reſſen- 
tent le moins leurs peines & leur ſitua- 
ton. 5 4 f 
di jobjecte les maladies, il me repondra 
que ſi I'Eau- de-yie de Grain a procure 
des maladies a quelques perſonnes, il en 
ameri d'autres. Si Vabus de cette Liqueur 
2 été cauſe de la mort ſubite de-quel- 
ques perſonnes , Fhabitude d'en boire 
chaque jour a prolonge les jours de plu- 
leurs autres à qui elle convenoit. 
Les querelles, ajoutera-t- il, qui s'ele- 
vent dans les Villes entre les perſonnes 
echauffees par cette Boiſſon, ne ſignifient 
nen. Et a ſuppoſer meme qu'elles eũſ- 
ſent entrafnè quelques deſordres, on en 
ſeroit dedommags par le courage dont 
elle anime les Soldats a VArmee, C'eſt a 
cette agiſſante Liqueur que nous ſommes 
redevables des glorieuſes victoires rem- 
portees dans les deux dernieres Guer- 
res. 2 | | 
Le portrait que * fait des Reven- 
| 4 deurs, 


1 
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deurs , & de ce qu'ils Etojent obliges d 
ſouffrir pour un gain tres-mediocre , eſt 
affreux. Mais on me repondra que ce 
ue Pal regarde comme fi choquant, & 
inſupportable dans cette vocation, etoit 
une bagatelle pour ceux qui y ſont ae. 
coutumes. Ce qui paroft facheux & 
malheureux a quelques- uns, ajoutera-t- 
on, eſt plein de delices , & ſouvent n 
viſſant pour d'autres, ſuivant les circons 
tances & education. Les profits qu'oh 
tire d'une occupation, dedommagent tou- 
jours des peines & des travaux qui la ſui 
vent, Dulcis Kits odor lucri e re qualibes. 2 
dis- je! L'eſpéèrance du Gain oblige ſou 
vent, ceux qui travaillent , a prendre ur 
leur repos , & a prolonger leur travail 
jusques dans la nuit. 
$A hi & que je diſſe que le nom: 
bre des Diſtillateurs confiderables & fi. 
ches qu'on trouve dans le Rolaume, eſt 
trop petit pour compenſer les mojiens 
bas, Pindigence extreme , & la miſere 


durable de tant de Pauvres malheureur 


qu'il faut pour faire la fortune des pre 
miers. On 1 fort bien me rèpon- 
dre, que je ne ſuis pas en état de juger 


de cette compenſation; que je ne connoi 
_ les grands avantages qui peuvent 

ans la ſuite revenir à Ia 'Societe/ , de 
la fortune de ce petit nombre de Part: 
culiers. Peut-Etre me rEpondroit-on que 
ces Perſonnes, qui ſe ſont ainſi enrich 
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devenues Fuges d Paix (a), ou alant ob- 


tenu d'autres Commiſſions , pourſuivront 
[avec une activitè & un zele infini les Dé- 


bauchés, & les Malintentionnes. Con- 
ſervant leur tempèramment actif, ils ſeront 
tout auſſi induſtrieux a repandre la Lo- 
yauté, & la Reformation des Mœurs dans 
tous les Boucans d'une Ville fort peuplee, 


qu ils VEtoient autrefois' a les fournir de 


Liqueurs Fortes. Ils deviendront ainſi a la 
fin la terreur des Proſtituèes, des Vaga- 
bonds, des Gueux , des Seditieux , de 
lu Canaille mecontente , des Bouchers 
ui violent le Jour du Repos. Ici mon 
bude triompheroit dans ſa bonne 
humeur , s'il pouvoit ſur-tout m'alléèguer 
quelque exemple d'un Diſtillateur ſi for- 
tune & ſi utile. Volez, s'ecriéroit-il, 
e bonheur ſans gal * — cet Homme pro- 
eure à ſa Patrie ntemplez , fi vous 
pouvez, tout Peclat de ſa ſublime vertu! 
Pour juſtifier ſes exclamations , il me 
demontreroit qu'il n'eſt pas poſſible de 
trouver dans un cœur rempli de recon- 
noiſſance, un temoignage plus marque du 
renoncement a ſoi-mame , que cet Hom- 
" en —_— — — 2 conduite. On 
e voit en effet n ſon repos, expo- 
ſer ſa vie, ſa ſant E richeſſes „ pour. 
inquister inceſſamment, & mème pour 
ny „ pe 
(e) Les Fages à Paix ſont des Commiſſaires de Qu 
ker etablis pour prendre connoiſſance de ceux qui 
troublent le Repos Public. B61 4 
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. ur la plus legere faute, des gen 
qui il doit toute ſa fortune. Rien 
* le faire agir de cette manière, que 

erſion qu il a pour la Fainèantiſe, 4 
Finteret qu'il prend a la Religion & a0 
Bonheur ublic, 


AS de AC e cb eh 
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Ainſi les Membres de la Societe, en ſuivant dy 
routes abſolument cntrairer f aidoient con. 


me par depit. 


Page 17. Lignes 4-6. 


IEx n'a plus contribuè à L'avance- 
ment de la 1 Poiſive: 
te-'& la — — du Clerge Rs 

Main. Cette mme Reformation les a r. 
—— de cette faineantiſe, & de cette 

rance où ils croupiſſoient. On peut 
Joni e dire avec raiſon que les Sectateus 
de Luther, de Calvin , & des autres n'ont 
pou reforme uniquement ceux qui ont em 
ſſe leurs ſentimens, mais meme ceur 
qui ſont demeures leurs plus grands -_ 
verſaires. Le Clergé d. Angle ngleterre, par ia 
ſeverite- a Vegard de ceux qu'il regardoit 
comme Schimatiques , & par ſes repro- 
ches ſur leur peu de ſavoir,s'eſt attire des. 

Ennemis fi * qu'il n'eſt pon * 


K 


— THI — 


> MM x 


REMARQUE (BH) or 


je leur rẽpondre. Les Non - Conformiſtes, 
ar d exactes recherches ſur la vie de leurs 


puiſſans Antagoniſtes, & par une atten- 
tion continuelle ſur leurs actions, ont en- 


rage ceux de Egliſe Anglicane a &tre plus 
fur leurs r ne donner aucune 
U 


riſe , ni aucun ſujet de ſcandale. Vrai- 
Emblablement ils n'auroient pas ete ſi at- 


tentifs, 8'ils n'avoient eu a. craindre les 
reproches facheux de leurs malicieux Sur- 
veillans. La France doit beaucoup aux 


Reformes * qu'elle a toujours eu dans ſan 
ſein, meme depuis les derniers efforts 
qu'on a fait pour les extirper totalement, 
Ce Rolaume peut ſe glorifier de nourrir 
in Clerge moins debauche, & plus eclai- 
rt que dans aucun autre Pais Catbolique: 
Rmain. II n'y a point de Pais ot: les 
kelefiaſtiques aient . plus de pouvoir & 
dautorits qu'en Italie, auſſi ny a-t-il point 
de lieu ob ils ſoient plus libertins. Leur 
Doctrine n'eſt nulle part moins contredite 
Wren , auth n'y a-t-il point de 
as ok le Clerge ſoit plus ignorant que 
dans ce Royau nme. 1 
Cor $'imagineroit que les Femmes ver- 
tueuſes püſſent ſervir, ſans le ſavoir, d'ins- 
trument deut avancer les inter&ts des 
Femmes de mauvaiſe vie? Qui croiroit 
90 Incontinence ſervit a preſerver la 
chaſtete ? Quel, je vous prie, de ces 


deux 


„ VAuteur les nomme Hugtents, eotnme 3 l ent 
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deux paradoxes paroft le plus grand? 
n'y a cependant rien de plus vrai. U. 
jeune Debauche, 1 avoir EteE une hey. 
re ou deux a PEgliſe , au Bal, ou dam 
quelque autre Aſſemblee , ol il y avoi 
pluſieurs belles Femmes miſes a leur ayan. 
tage , en fort avec une imagination plus 
echauffee que s'il füt alle voter a la 2 
fon de Ville *, ou ſe promener a la Cam- 
e parmi un troupeau de Brebis. Ani. 
me par ce feu & cherchant à Ieteindre, i 
rencontre une Femme Vertueuſe qu'il ne 
peut spent auſſi-tôòt, il ſe hate d aller 
vers des Femmes moins difficiles. Qui av 
roit jamais — ＋ que les Femme 
Vertueuſes fùſſent la premiere cauſe de 
cette faute ? Elles ne penſoient point 
aux Hommes, ces Bonnes Ames, en ſt 
mettant à leur toilette. Elles eEtoient uni. 
uement occupees du ſoin de ſe mettre 
ecemment & avec proprete , chacune 
ſuivant ſa qualite. | 
Fort Eloigne dencourager le Vice, je 
crois que ce ſeroit un bonheur inexpri- 
mable pour un Etat, fi on en pouvoit to- 
talement bannir Plmpurete; ma's je crains 
fort que la choſe ne ſoit impoſſible. Les 
Paſſions de quelques perſonnes ſont trop 
violentes pour Etre reprimees eu des 
a Cité de Londres envoie quatre Membres a 
Parlement. I. Election en eſt faite à la pluralits des 
N la Maiſon de Ville , apellée en Ang loi 
Sailaball, par ceux qui ont droit d'y donner leu 
voix. | * ; 
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Maximes, ou par des Loix. II eſt de la 
Jageſſe d'un Gouvernement claire, de to 
lerer un moindre mal pour en prevenir 
un plus grand. Si l'on pourſuivoit les 
Filles-de-joie avec autant de rigueur que 
le ſouhaiteroient quelques Sots, quelles 
barres, quelles ſerrures, quelles grilles 
ſerojent aſſez fortes pour mettre à cou- 
vert Phonneur de nos Femmes & de nos 
Files? Les Femmes ſerojent expoſees 
à de plus violentes & à de plus frequentes 
tentations. Les Hommes les plus ſages 
ſe feroient moins de ſcrupule de ſeduire 
de jeunes Innocentes. Pluſieurs Perſon. 
nes devenues furieuſes, le Violement & le 
Rapt ſeroient plus communs. 

i debarque dans certaines Villes , par 
exemple à Amſterdam , fix ou ſept mille 
Gens de Mer, qui depuis long-tems n'ont 
yu que des perſonnes de leur ſexe. Com- 
ment d'honnètes Femmes dſeroient - elles 
le montrer dans les rues, fi pour un prix 
niſonnable ces Mariniers echauffes ne 
pouvoient aiſement en trouver d'un autre 
caractere ? C'eſt pour eviter ces affreux 
desordres que le ſage Magiſtrat de cette 
Ville fi bien policee, tolere toujours plus 
ou moins de Maiſons oh l'on trouve des 
Femmes à louer, comme des Chevaux dans 
me Ecurie ou Von en tient de louage. La 
ane & la ſage conduite de ces ha- 
biles Politiques brillent avec tant d'eclat 
dans cette tolerance,que Je crois pouvoir 
entrer dans quelque detail, ſans que Roger 
"Sis cela 
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cela on m'accuſe de faire une ennuiaui 
digreſſion. 1 | 

Tobſerve d'abord que Fon ne pern 
ces Lieux, goo dans I'endroit le plus ſii 
& le plus vilain de cette belle Ville. Ce 
la ot logent & oh s'aſſemblent les Man 
niers & les Etrangers qui ne ſont d'aucy 
ne conſidèration. La rue ol ſont la ply 
part de ces Maiſons, eft fletrie dans Io 
nion publique, & cette ignominie rejaill 
juſques ſur le voiſinage. Remarquons ex 
core que ces Lieux ne ſont propremen 
que des Rendez-vous où Fon ſe rencontr 
comme dans une Foire , pour faire de 
emplettes, pour lier des parties, pour cot 
certer ſes intrigues , ſans que Von y fouf 
fre jamais le moindre a&e de debauche 
Ce dernier point eft {i exactement obſer 
ve, qua la reſerve que les Gens qui fre 
quentent ces endroits ſont affez imp 
lis & bruians , on n'y voit pas plus dir 
decence, peut-Etre meme y yoit-on moin 
dobſcenites que dans nos Comedies. 

Ajoutez a ceci que les Entremetteuſe 
dans ces Marchès, & les Belles qui ſe renden 
a cette Bourſe de Galanterie, y ſont touts 
de la lie du Peuple.  Occupees pendat 
le jour à trainer. dans une brouttte des 
fruits, ou des I&gumes à vendre, elle 
mettent la nuit des habits fort differen 
de ceux du refte de la journee. Dans cet 
Equipage galant, elles ne laiſſent pas d' 
tre {i ridicules, qu'on les prendroit pluto 
pour de pauvres Comediennes de — 
: | p 
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zene habillees a la Romaine, que pour des 
\emoiſelles. Ajoutez a ces traits peu ra- 
putans, l'air contraint, les mains rudes, 

Feſpece riſible de politeſſe de ces Cou- 
uſes 5 & vous verrez que ce ne ſont pas 
es Objets fort dangereux pour des Hom- 
es de quelque rang. | 
Il n'y a que des Orgues * pour tout Ins- 
ument de Muſique dans ces Temples 
e Venus , en quoi Von n'a pas tant d'e- 
ard 4 la Divinite qu'on y ſert, qu'a Ve- 
argne des Maftres, dont l'affaire eſt de 
onner autant de bruit qu'il ſe peut pour 

u d'argent. D'ailleurs la Politique du 
zouvernement ne ſe ſoucie pas autrement 
2 multiplier Vengeance des Joucurs de 
memuſe 5 & des Racleurs de Boyaux. 

ous les Mariniers , & ſur-tout les Hol- 


wois , femblables a PElement furieux 
ils habitent , aiment a crier '& a rugir. 
quand cinq ou ſix de ces gens - là font à 
divertir à leur mode, une douzaine de 
lutes & de Violons ne s'y feroient pas 
itendre. Une paire d'Orgues remedie a 
t inconvenient, & —_ toute la mai- 


dn. Un ſeul & unique Organiſte, qui ne 
Kut jamais couter beaucoup, fuffic pour 
banter l'inſtrument. MEE 
Malgre le bel ordre & l'exacte diſcipli- 
e qui $'obſerve dans ces Maiſons,le Lieu- 
| tenant 
.* Ceſt pour Fordinaire un Violon, & un Pſalte- 
, ou un mauvais Hautbeis. Il faut que la Muſique 


e ces Lieux ait change depuis le tems que Au- 
ur éerivoit. | 
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tenant de Police,apelle Schout , & ſes Of. 
ciers, ſont toujours occupes à les inquit. 
ter, ſouvent par des amandes, & au moin. 
dre ſujet de plainte par des interdiCtion, 
Cette Politique ſert a deux uſages. 
Elle donne occaſion de creer divers Of 
ficiers emploſes à quantite d'autres chy- 
ſes, & dont les. Magiſtrats ne ſaurojent 
ſe paſſer : Officiers qui vivent aux de 
ns d'une Profeſſion dont les profits 
ont immenſes , quelque honteuſe qu'elk 
ſoit, Ces Officiers ſervent encore à inf. 
ger certaines punitions a ces Abandonnee 
néceſſaires, a ces Femmes d'intrigue, & 
à ces infames Miniſtres de la Volupt, 
qu'on ne ſouhaite pas de detruire ai 
ment, quo1qu'on les ait en abomination, 
De K il ſeroit dangereux à pluſieurs & 
rds que le Public fit informè du ſecret 
e la connivence, parce que le Vulgair 
en concluroit qu'une Profeſſion tolere: 
n'a rien de criminel. Auſſi par ces ſèvè- 
res procedures , faites de tems en tems, 
les Magiſtrats ſe conſervent dans |: 
bonne opinion de la Multitude , par l 
feinte qu'ils font de vouloir interdire de 
Lieux qu'ils tolèrent actuellement. Car f 
leur deſſein Eto1t de les exterminer, leut 
uvoir eſt fi etendu, & ils ſavent {i bien 
a maniere de s' prendre, qu'une ſemi! 
ne, que dis- je, une ſeule nuit ſuffiroit poll 
en venir à bout. | | 
En Jtalie, la tolerance des Femmes, & 
des Lieux de debauche, ſe montre w 
1 4 | b 
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dus à decouvert. A Veniſe, & à Naples, 
n en fait publiquement mètier & mar- 
handiſe. Les Courtiſanes à Rome, & les 
intoneras en Eſpagne, font comme un 
Corps regle , qui pale a PEtat des taxes 
& des impots que les Loix ont fixes. * 
On fait fort bien que VIirreligion. n'eſt pas 
2 cauſe qui oblige tant de fins Politiques 
\ tol6rer ces Ecoles d'impurete. C'eſt pour 
yrevenir un mal beaucoup plus grand, 
eſt pour empècher les Hommes de com- 
mettre de plus enormes infamies, & pour 
mettre en ſurete PHonneur des Femmes 
ertueuſes. Il y a deux cens cinquante ans, 
it Monſieur de St. Didier, f que Yeniſe 
ſe trouvant ſans Courtiſanes, la Republique 
ut obligee Ten faire venir un grand nombre 
i Etrangtres. Le Doglioni, qui a Ecrit les 
Choſes Memorables de Veniſe, loue extre- 
ement la ſageſſe de la République, qui 
fait par ce molten pourvoir a la ſurete des 
Femmes d'honneur , auxquelles on faiſoit 
ous les jours des violences publiques, 


puisque les lieux les plus ſaints n'6toient 


point un aſile aſſure ou la chaſtete neut 

rien a craindre. Ip EI 

- On calomnie Etrangement les Univerſi- 

tez Angleterre , Sil n'eſt pas vrai qu'en 

ere Colleges il y eut autrefois un 

ond ad expurgandos renes. Il a été un —_ 
| ; ; - att 


* Ricaut Etat de Empire Ottom. Liv. 21. Chap. 


J. Relation de Veniſe » Chapitre des Courtiſanes. 
Tome I. G 
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dit Monſieur Bayle *, oz Fon ettoit au 
Pretres, & aux Moines en gne, de u 
nir des Concubines , motennant un certaꝶ 
tribut qu ils paioient au Prelat. On cri 
ordinairement que la ſeule Avarice tit | 
cauſe de cette indigne tolerance. Mais il e 


plus apparent, qu on vouloit empecher pa. 
= 4d que la Pudicits der Honmites —4. 
| | Fils, trop ſollicit'e, & calmer les inquitt 
dies des Maris, dont il eſt bon que le Clem 
ne Fattire pas le reſſentiment. | 
De tout ceci concluons qu'il y a une 
i neceſlite de ſacriſier une partie du Bea 
Sexe à la conſervation. de l'autre, & & 
| prevenir,par des impuretes, des impurct4 
d'une nature plus abominable. La chaſt:Wp 
DEV donc etre ſoutenue par 1'incontinence Wi; 
Ceſt; ainſi que la plus belle vertu a beſo 
pour ſe defendre,duſecours du plus indie Wine 
vice, Cetoit- la le paradoxe que je mp 
tois- propoſe d'eclaircir, - ur 


[ 
— 6 
cite en marge les centum Gravamine apud N upbim e, 
ZeF. Memor. vol. II. p. 223. 226. Quoique PAuteu 
ne cite Bayle que cette fois, il le copie dans bin 
d'autres endroits. | | 0 
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LAVARICE, cette funeſte racine de tous les 


maux , ce vice denature & diabolique,etois 
eſclave du noble defaut de la Prodigalité. 
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x Page 11. Lignes 9- 12. 

ic | THD 24 4 

rA donné à L' AvaARICE un grand 
E nombre d'épithètes odieuſes, pour me 
48&/ conformer à l'uſage, qui ſe ſert d'ex- 


i reſſions beaucoup plus fortes pour de- 
ener ce vice, que pour tout autre. Is les 
u verite ſans- doute : car a peine peut-on 
u ommer une eſpèce de mal, dont elle 
ait été la cauſe dans un tems ou dans 
in autre. Cependant , ce n'eſt point la 
eritable raiſon d'ou vient qu'elle eſt fi 
fort dEcriee. Le decredit general dans 
lequel elle eſt, vient de ce que chacun 
ine! ſouffre 5 puisque plus il y a d'argent 
ecumulè chez quelques perſonnes ; plus 
| devient rare parmi les autres. Ceux 
one qui $'emportent avec le plus de vi- 
cite contre cette ténaeitè, n'ont gene- 
3 en vue que leurs propres intE- 


On ne peut vivre ſans argent, 8 
rence aprend cette vérité à tous les 

Humains. Ceux donc qui nen ont point, 
U G 2 ou 
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ou qui n'en recoivent de perſonne , i 
trouvent obligès pour en gagner de 
vir la Societe. Mais chacun eſtimant | 
travail comme lui- mème, &-c'eſt bea 
coup dire, penſe que ſon ouvrage nt 
jamais ſuffifamment-paie. D'un autre q 
tE, la Nature ordonne aux Homme 
manger ,ſfans s embaraſſer 8'ils ont dequ 
manger ou non. De- là vient qu'ils i 
N s'empecher de regarder le nc 
ire de la vie, comme une choſe q 
leur eſt due, & qu'ils cherchent a I 
uerir par la voie la plus facile. Ly 
donc que les Hommes trouvent que! 
peine-qu'ils ont de gagner de l'argent, d 
ge ou moins grande, ſuivant que ceu 
de qui ils voudroient avoir, ſont pl 
ou moins tenaces, il eſt naturel d'etre f 
che contre PAvarice en general. Obligh 
de ſe paſſer de ce dont ils ont beſoin, a 
de prendre pour Fobtenir- plus de peine 
qu'ils ne voudroient , il eſt difficile qui 
ne\murmurent pas contre la paſſion de 
autres, qui les met dans cette cruelle i 
ternative. 1 
L*'AvARICE, qui occaſionne bien de 
maux, eſt. cependant très-nëceſſaire a | 
Societe..' C'eſt ce Vice qui accumule, qu 
amaſſe tout ce que la Profuſion diſpeſt 
&. diſſipe. Bien-tòt fans VAvarice, 
Prodigues aux abois manqueroient de m 
teriaux pour ſatisfaire leur paſſion. II) 4 
auroit peu qui 57 depenſer plus quil 
ne gagnent , 11 VAvare nayoit theſaur 
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* 


amaſſe plus de biens qu'ils n'en peu- 
ent diſſiper. 

Jai dit que I'Avarice &toit 13 de la 
rodigalite, Qu'on ſuive un Avare pour 
en convaincrè. Je le vois qui ſue ſan 
eau, il ſe refuſe le necefſaire, il ſe 
iſe mourir de faim pour-enrichir un He- 
tier prodigue. C'eſt ainſi que ces deux 
ces,quoiqu'oppoſes, &afliſtent mutuelle- 
ent; mais de maniere que FPAyare ſe ' 
it eſelave en faveur du Prodigue. 
Florio eſt un jeune Homme fou & ſans 
onduite, dont le temperamment le jette 
ans la prodigalite. Fils d'un Pere riche, 
nais avare, II n'a pas dequoi vivre a la 
randeur ; Chevaux, Chiens, Argent, tout 
ui manque. Il ne peut depenſer de Var- 
ent mal-a-propos, comme ſes Amis. Son 


Pre trop ténace lui Iccorde & peine le 
ccefſaire. Depuis long-tems Florio cher- 
he, mais inutilement , q= —— qui 


euille lui prèter de Vargent ſur ſon credit. 
ux à qui il s eſt adreſſe, craignant de 

out perdre s'il venoit \ mourir avant 
dn Pere, lui ont cefuſe cette faveur. Flo- 
deſeſperè trouve enfin Cornaro, qui 

iprẽte une ſomme au trente pour Cent. 

jeune Prodigue, au comble de ſes ſou- 

ats,depenſe mille livres ſterling dans un 
u eſt-ce que Cornaro auroit pu pla- 

er ſon argent & un interet fi exorbitant, 
il wavoit rencontré un fou tel que Flo- 
iv? Comment celui-ci aurait · il pu ſa- 
ffaire ſa paſſion pour la depenſe, fi YUſu- 
1 9 riet 
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rier Cornaro n' ebt point exiſte, & que 10 
avarice ne lui efit pas fait fermer les yeur 
ſur le risque qu'il court, en pretant une 
fi grande ſomme ſur la vie dun fi gran 
„ = Dior 
e reſt le contraire de la Prodi. 
ite, que lorsqu elle déſigne ce ſordid: 
amour pour l'argent, cette baſſeſſe d'anc 
qui empeche I Avare de faire part de c 
qu'il'a, & qui Pengage a toujours theſau- 
riſer. Mais il y a une autre eſpece dA | 


_ wares, qui-defirent avec ardeur les richeſ 
ſes, mais dans le but de les depenſer. Ce 


dernier Vice peut ſe rencontrer dans un 
meme ſujet avec la Prodigalité, Tels fon Wi* 
la plupart des Gros-Seigneurs, des Cour: 
tiſans, & des Grands Officiers, ſoit dans f 
le Civil, ſoit dans le Militaire. Cette pro- 
fuſion 2 dans leurs Batimens ſuper- d 
bes, dans leurs Equipages ma 2 — e 

& dans leurs e. 


dans leurs Regaux ſplendides, 


riches Ameublemens. Malgrè ces depen: © 
fes exceſſives, je les appelle Avares. Les ſe 
actions "baſſes qu'ils ont faites pour ama 
ſer eet it, la quantire de fraudes & b 
de ſip eries dont ils ſe ſont rendus W'* 
coupables; deècèlent leur ſordide avarice, 6 
& la font remarquer. Ce melange de vi Wi" 
ces qui:parofflent oppoſes , revient exc: 
cement; àu caractere que Salluſte nous dot: fy 
ne de Cutilina. alieni & ſui m 
fuſus: Avide du bien d autrui il proc uy” 
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REMARQUE ) 
Le Noble-defaut de la PRO D104 LITE. 


'A PRODIGALTITE', que j'appelle un 
noble defaut, n'eſt point -_ e qui 5 
radon ai vp compagne, & qui rend 


| acquis. J'entens par-1a'ce Vice agreable 
s benin, qui fait ſourire le Marchand, & 
fumer les .cheminees d'un grand nombre 
daucres perſonnes, je parle de cette Pro- 


digalite fans mélange d'une Homme, qui 
elevè dans labondance, uniquement oc- 
cupe de ſes plaiſirs, content de dépenſer 
ce que les autres ont pris la peine d'amal\- 
ſer,” abhorre toutes ces 'penſces interes- 
{es qu'il regarde comme viles & mepri- 
ables. ſe veux parler de ces Hommes qui 
ſatisfont leurs inclinations à leurs propres 
frais „ de ceux — ont eontinuellement la 
ſatisfaction de changer de Yor moiſi con- 
tre des plaiſirs toujours nouveaux, & dont 
lexceſſive generofirs & Elevation d' ame 
font tout lè erime. ls öſent trop mé- 


je _ | 
dier des objets dont la plupart des Hom- 
mes font trop de eas. e e 


ner 


Homme prodigue d'un Bien injuſtement 


8 


Lendme alen qui ure oblige de don- 
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ner des 28 ſi Hens a V Avaric, 
m'engage arier honora ent de la 
Prodigaſits, a me ſervir reno 
douges & ſi polies, Le mème interet qui 
doit nous faire ſouhaiter qu'il n'y ait point 
d*Avares , doit nous engager a ſouhaiter 
que tous les riches Heritiers ſoient prod. 
gues. L' Avare, uniquement occupè de fi 
aſſion , ne fait du bien qu'à ſon Coffe 
rt , pendant qu'il fait tort a tout le 
Monde, excepté à ſon Heritier. Le Pro. 
digue au · contraire fait du bien à toute |; 
Societe, & ne fait tart qu'à lui-meme. La 
plupart des premiers ſont des'Fripons , & 
tous ceux-ci ne ſont que des Fous , mai 
des Fous qui ne laiſſent pas d'Etre de de 
licieux morceaux , utiles pour regaler le 
Public. On peut les appeller les Becaſe: 
de la Societe , avec autant de raiſon que 
les Frangois appellent les Moines, les Perdrir 
e -1hf 
Rien ne peut nous indemniſer des er. 
torſions de l' Avare en credit, que la pro 
fuſion. de l. Etourdi. Lorsqu un Miniſin 
d Etat avare, engraiſſè des depouilles de 
la Nation, charge d' immenſes creſors qui 
a acquis en ſe privant du nèceſſaire, & en 
pillant les — 7 — 3 lors, dis- je, qui 
meurt, chaque bon Membre de la Societe 
doit etre rempli de joie , en contemplatt 
la ane exceſſive de fon Fils. L He 
ritier reſtitue au Public, ce que ſon Per 
avoit pris. Auſſi y auroit · il une barbani 
extrème à le dépouiller , en lui Mm 
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nt reſtituer les larcins dont ſon hèri- 
age eſt rempli. Il eſt indigne de ruti- 
ger un Homme qui eſt deja en bon train 
our cela, plutot qu'il ne veut. Ne 
jent-il 2 grand noinbre de Chiens de 
oute eſpece & de toute taille, quoi- 


qu'il n'aille jamais a la chaſſe ? Il ne 
nonte jamais a cheval, cependant n'en a-t-il 
das dans ſes Ecuries un plus grand nom- 


re qu aucun Seigneur du Roſaume ? Ne 
Jonne -t - il pas a une Courtiſane laide , 
x qui lui eſt inutile, une 1 auſſi 
orte qu'a la plus belle D e ? Neeſt- 
pas encore plus extravagant dans les 
hoſes dont il fait quelque uſage ? Con- 
ent de le louer comme un Seigneur g6- 
 Wicreux 1 a la magnificence, affec- 
oonné au Bien Public , qui repand ſes 
ienfaits d'une manière noble, laiſſez-le 
eulement faire, & dans peu d'années 
ſous le verrez ruine ſans que vous - vous 
n ſolez mele. Des-que la Nation a ra- 
pe ce qui lui appartient, il ne faut pas 
liputer ſur la maniere dont on a repris le 
Won, * N 57 
Je sat que les Perſonnes ſages & re- 
ces, ennemies des extremes, me diront 
ue la Frugalits peut heureuſement pren- 
re la place des deux vices dont je par- 
. Si les Hommes, ajouteront-ils, n'a - 
dient pas un ſi grand nombre de moens 
dur depenſer les richeſſes avec profuſion, 
$ ne ſeroient pas tentés de mettre en u- 
ge tant de mauvaiſes voies pour en amaſ+ 
"I W-5. ſer, 
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ſer. Le meme nombre d'Hommes, moins 
vicieux qu' ils ne le feroient avec ces deu 
vices , Evitant Pun & autre extreme, 
pourront ainfi ſe rendre reciproquemen; 
plus heureun. 4 
| | 4 raiſonne ainſi, prouve qui 
| a plus de ſentimens d'Humanite que de 
juſtes idées de Politique, II en eſt del; 
Frugalite comme de la Probite. Un Hon: 
me pauvre , vertueux & frugal, ne 
8 que pour les petites Societes, com. 
poſees toutes entières d' Hommes, qui 
eontens d'etres pauvres , pourvu qui 
ſoient libres, ont de deſirs 2 pour i 
paix. Mais dans une grande Nation con- 
ſee d' Hommes inquiets, contens, du 
moindre degré de vertu, Fon en a toi 
jours aſſez. La Frugalite eſt une vertu it 
dolente & faineante , qui ne met point 
les gens a Vouvrage , & qui eſt par cot 
ſequent inutile dans un Pats de Commer 
ce, ob il y a un grand nombre d' Hab. 
tans qu'il faut oceuper de quelque mani 
re. rodigalite ," plus active, a mill 
inventions ur empecher le Peupl 
de reſter oiſif; inventions auxquelles | 
Frugalits n'auroit jamais penſe, L Ava 
ce vonnoit, & ſait mettre en uſage de 
ruſes pour amaſſer ces prodigieuſes f. 
cheſſes que la Prodigalité doit conſume; 
ruſes dont la Frugalite dedaigneuſe aurd 
refuſe de ſe ſervir. ben 
Un Auteur ne fut jamais'defaprouve, 
pour avoir compare de petites choſe þ 
- 4a#1 7 Tto# 
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de plus grandes, pourvu qu'il en deman- 
dat prèmièrement la permiſſion par un, 


i licet -exemplis &c. Mais il eſt: inſuppor- 
table, ſi ce n'eſt dans le Comique , de 
comparer les grandes choſes aux objets 
bas & triviaux, Si moins timide , j avois 
ſe me mettre au- deſſus de cette genan- 
te regle, j aurois compare le Corps Poli- 
tique à une grande Taſſe de Punch *, L'A- 
varice en ſeroit Paigreur , & la Prodigali- 
te, la douceur. L'ignorance , la folie, 
la credulite'de la Multitude irreſolue, in- 
pide & ſans goũt, tiendroit la place de 

feau. La ſageſſe, Vhonneur , la force & 
e reſte des grandes qualites pourroient e- 
re regardèes comme l'eau-de- vie. Ces 
oval ſublimes,ſeparees par art de la lie 
de la Nature, 6evaporees ou raffinees dans 
eur eſſence ſpirituelle par le feu de la 
loire , ne reſſembleroient point mal a 

ette liqueur ſpiritueuſe, Un Meſtpbalien 
ourd;” un Lapon groſſier, qui auroient vu 
cheter à part tous les ingrèdiens qui en- 
rent dans la compoſſtion de cette ſaine 
queur, qu'ils ne connoiſſent pas, ne 

dourrojent-:pas s imaginer qu'on — en 
ure une boiſſon ſupportable. Les li - 

nons ſont trop aigres, diroit cet Etran- 
ger ignorant, le ſucre trop doux, Peau- 
le- vie trop forte, pour qu on en pu 
n | boire 
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boire une grande quantitè; & eau, WF 
. queur ſans goũt, fade & inſipide „ ns 
bonne = pour les Vaches ou les Che 
vaux. Toutes ces matieres cependant, 
melees adroitement enſemble, formeron 
une liqueur excellente, que les —_— i 
de goũt trouveront agreable , & admin 
ront. C'eſt un fait d' experience. 

Si j'0ſois , en ſuivant nos Vices en py 
ticulier , pouſſer plus loin la comparaiſon 
je dirois que FAvarice , vice dont tout 
Je monde fe plaint excepte VAvare, e 
ſemblable a un Acide tranchant, qui del 
greable à tout palais qui n'eſt pas gite, + 

ce les dents. - Je comparerois les Ame 

lemens affectes', PEquipage leſte & n+ 
gnifique d'un Petit-Maſtre depenſier, a [+ 
clat brillant d'un Pain de Sucre raffing 
Comme Pun , en corrigeant Vaprete, pr 
vient le tort que Vaeide trop como 
pourroit faire aux entrailles ; ainſi I aum 
eſt un baume able, qui corrige 1 
eur; cette ſenſation deſagreable que l- 
oins rongeans de PAvarice font ſouffrii 
la Multitude. L'un & autre ſe fondet 
également, ſe conſument eux-memes, | 
corrigent l'un autre, enſorte que les d 
ferentes compoſitions qu'on en fait & 
viennent utilès. Je pourrois pouſſer 
comparaiſon juſques dans les proportion, 
& faire voir qu'on ne peut retrancher & 
ces melanges exacts quoique ce ſoit. Mi 
je n'ennuterai/pas mon Lecteur, en 1 
r6tant plus long tems ſur une compa 
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on trop burleſque. Jai a Fentretenir de 
hoſes plus importantes. 1 
W Pour reſumer ce que j'ai dit dans cette 
Nemarque, & dans la'precedente , j ajou- 
erai ſeulement que j enviſage la Prodiga- 
Wit & / Avarice par rapport a la Societe , 
Womme on regarde dans la Medecine deux 
WP oiſons oppoſes. Tous deux mortels pris 
Wcparement , leurs mauvaiſes qualites ſe 
orrigent mutuellement meles enſemble , 
x compoſent ſouvent une bonne Mede- 
ine. 
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Dur ce qui n'eſt pas abſolument ne- 
ceſſaire pour la ſubſiſtance de YHom< 
e, merite le nom de'LUxE. En pre- 
ant done ce terme dans un ſens fi Eten- 
u, on trouvera qu'il n'y a pas un Hom- 
ie, ni un Peuple, pas meme entre les 
auvages qui vont nuds, qui ne tombent 
ans 8 eſpece de LU x E; puiſquꝰaſ- 
rement il n'y en a aucun qui Tait raf- 
e a quelque egard ſur les beſoins de 
urs premiers. Ancètres, ou qui n'ait a- 
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jout& quelque choſe, ſoit dans la diſpoſ. 
tion de leurs hutes, ſoit dans les appret 
de leur nourriture ; additions dont on 5 
toit fort bien paſſe. $324 

- On ſe recrièra ſans-· doute contre cette 
definition, On dira qu'elle eſt trop rigi 
gide. — conviens: mais ſi nous dim 
nuons le moins du monde de ſa ſéveritt, 
je crains que nous ne ſachions plus ol 
nous arreter. Lorſqu'une perſonne nou 
dit qu'elle veut ſe tenir propre & nette, oi 
ne fait ce qu'elle veut dire. Si elle pe 
noit ces termes dans leur ſens propre & 
naturel, elle mom aiſement ſe ſatisfa 
re. II lui ſuffiroit de ne point manque 
d' eau. Mais ces deux petits Adjectifs pr 
pre & net, ſur-tout dans la bouche & 
quelques Dames, comprennent un i grand 


nombre de choſes, 1 ne yo aiſement 
e 


deviner quelle ètendue elles leur donnent. 
Les plaiſirs ſont de- mème ſi differens & 
fi etendus, qu'on ne peut determiner c 
que Fon entend par les plaifirs de la vi, 
à moins qu'on ne ſache deja quelle fort 
de vie le monde mene; je trouve la mb 
me obſcure èquivoque dans les mots & 
decence & de: convenance:,. a moins que ; 
ne connoiſſe la qualité de ceux qui | 
emploient. On à beau aller enſembles 
YEgliſe , on a beau paroitre exterieurt 
ment dans les m&mes ſentimens, je fot 
ons qu'en recitant la mEme pricre , ls 
Hommes ont en vue des objets bien d 

ferens. LEvẽgque, en demandant > po 


REMARQUE (L.) 111 


ſon pain quotidien , comprend differentes 
choſes dans cette demande, auxquelles le 
Hocriſtain * ne penſe pas. . 
par tout ce que je viens de dire, je 
yeux ſimplement faire voir qu'il n'y aura 
du tout point de Luxe, ſi nous ne don- 
nons pas ce nom à tout ce qui n'eſt pas 
bſolument nèceſſaire pour entretenir la 
ie de Homme. Si Yon. multiplie a Lin- 
fni les beſoins des Mortels, ce qui doit 
ſervir à les ſatisfaire n'aura auſſi point 
le. bornes. Ce qu'on appelle ſuperflu pour 
quelques perſonnes, ſera regarde comme 
cceſſaire- pour ceux d'une plus haute 
Wualit6/- La Nature, ou Induſtrie: de 
Homme, ne . rien produire de ſi cu- 
Ficux ou de ſi extravagant, que quelque 
rts-Gracieusx Souverain, ou telle autre Per- 
N 8 le compte auſſi - tot par- 
ni les neceſſetes de la vie. Il ſuffira que Job- 
et lui faſſe plaiſir, ou qu'il lui procure 
z moindre utilite. Par- là il n'entend pas 
die de tout Homme indiffèremment, 
nais celle de ſa Sacrte Perſonne. 
On eroĩt communement que le Luxe eſt 


e Corps Politique, qu'il Veſt à chacun 
es Individus qui sy abandonnent. On 


utant — —— a la proſpèritè de tout 
8 


imagine de-mEme que la Frugalite d'une 


Na 


* Le Sarriftain eſt c Ini y * ſoin de la Satriftie 
eu oh Lon ſerre les Vaſes & les Ornemens de E= 
le. Dans les Egliſes Paroiſſiales, c'eſt lui qui ou- 


| les bance aux gens de 
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Nation enrichit un Pats, à proportion offi 
le bod menage-augmente les biens ol 
Particuliers. Sai trouve , je Vavoue, (il 
perſonnes incomparablement plus hab 
que moi qui Etotent de ce ſentiment. (ol 
. Neſt _ ma faute , fi je ne puis y ſouſꝗ 
re. Voici comment ils raiſonnent. Y 
„ Nous envoſons , par exemple, 
* quie , diſent - ils, des Etoffes de lM 
„ ne, & d'autres marchandiſes de no 
„ Cru , pour la valeur d'un million 
„ an. A la place nous en retirons di 
„ Ze cent mille livres ſterling en Sole 
„ en Moires, en Drogues &c, ;'marcha 
„ diſes qui ſe conſument entièrement di 
„le Paſs. Il wentre point d' argent « 
„ Angleterre par le Commerce, en leſy 
_ + tel. Mais ſi la plupart des 
99 Dl 
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tans vouloient ſe contenter de ce 
„ ſe fait dans le Pals, & ne conſum 
„que la moitié de ces marchandiſes 
„ trangeres , alors les Turcs alant de n 
| „ manufactures, ils ſerojent ' obliges 
[8 5, paler la moitié en argent comptu 
„Ce ſeul commerce ainſi Etabli appon 

5 roit donc cent mille livres ſterling d 
3s t a la Nation par an.. 
Pour examiner la force d'un tel rai 
nement , je ſuppoſe avec ces perſonii 
qu'on ne conſumat en Angleterre quel 
moitie des marchandiſes de — quid 

ppoſo 
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en conſume aujourdhui. Su ns end 


re que les Marchands de Conſtantinopi 
puiſſent, ou ne veuillent pas etre ale 
8 mer 
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eme quancite de nos marchandiſes qu'ils 


0 N 


4 
* 
5 
6 
- 
1 


WMS cicent a-preſent , & qu'ils en palaſſent 


moitiè en argent. Nous ſuppoſons 


eme que ce refus que nous faiſons de 


-ndre plus de la moitie des marchandi- 


que nous avions coutume d'en tirer, 


> les engagelt point à demander de ra- 


Wis ſur les marchandiſes qu' ils tireront 


ujours de nous; & que par conſequent, 
> nous donneront autant d'or ou d'ar- 


Wnt que la valeur de ce qu'ils regoivent 


> nous excede la valeur de ce que nous 
hetons d'eux. 9 ſuppoſitions 
e nous faſſions, 11 eſt impoſſible qu'un 


commerce dure. C'eſt beaucoup, sil 
Wuvoit ſubſiſter une annee ſur ce pied- 


Acheter c'eſt Echanger. Aucune Na- 
pn ne peut acheter, ſi elle n'a pas des 
archandiſes pour donner a la place de 
les qu'on lui apporte. L' Eſpagne & le 
prtugal , riches par Tor & Vargent qu'ils 
rent chaque annee de leurs Mines , 


Wurront acheter auſſi long. tems que ces 


lines produiront : mais Vargent dans ce 
s eſt de leur cru, c'eſt une marchandi- 
du Pais. Nous ſavons que nous ne 
urrions pas continuer long-tems à nous 
burvoir des marchandiſes 4 autres Na- 
ons, ſi elles ne prenojent des ndtres en 
uement. Pourquoi donc jugerions- nous 
Itrement des autres Nations. ? Dès- que 
Turquie manquera d' argent, il n'y en 
mbera pas plus du Ciel qu'il n'en tom- 
© x a YE bs 
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be ici. Voions alors quelle ſera la ſuit 
des ſuppoſitions que nous avons faites. 
D'abord les fix cens mille livres ſterlig 
en Sole , en Moires &c. qu'on leur 
niſſe ſur les bras la premiere année, fe, 
font tomber confiderablement ces mar 
chandiſes. Le Hollandois & le Frangii 
8 de ce rabais autant que nou, 
i nous continuons a refuſer de prendr 
ces marchandiſes en palement, ils ne fax 
roient long-tems negocier avec nous. 1) 
aimeront mieux acheter ce dont ils on 
beſoin de ceux qui voudront prendre ei 
patement les marchandiſes que nous reſet 
tons, quand meme leurs marchandifes ſe 
roient inferieures aux ndtres. C'eſt ain 
que notre Commerce avec la Turquie ton 
bera infailliblement en peu d'annees. 
„ On me repondra peut- etre que pour 
„ prevenir ces mauvaifes ſuites de la di 
„ Minution du Luxe, & du changement 
„ de Commerce, on pourra ſe charge 
„ de la mème qualité de marchandiſes & 
„ Turquie ; mais que plus moderes , o 
„ n'en conſommera que la moitié dans k 
„ Pais , le reſte ſera envoie dans les Pai 
„ Etrangers *”. Volons ce qui en arrive 
ra, Examinons la balance de ce con- 
merce , & volons sil pourra enrichir l 
Nato ES 1 
Prèmièrement, j*accorde que la Nati 
meme faiſant un plus grand uſage def 
propres marchandiſes, ceux qui étoile 
emplotes à la Sole & à la Noire - 
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pourront gagner leur vie par les differen- 


tes preparations de la Laine. 


En ſecond lieu, je ne puis me perſua- 


aer que les Marchands tirent autant d'ar- 


ent de leur vente qu'auparavant. Car 
uppoſez que la moitie qui eſt portée dans 


ie Pais, ſe vende ſur ancien pied; Vau- 
tre moitie qu'on envoie dehors ; ne peut 
certainement pas ſe vendre autant. En ef- 
fet il faut renvoter ces marchandiſes dans 


des lieux deja fournis. D'ailleurs on doit 
deduire du prix qu'on en recevra, le fret, 
Taſſurance, la proviſion , & tous les au- 


Wires frais. II arrivera donc que les Mar- 


chands Anglois perdront beaucoup plus 


ſur cette moitie qu'il faut rembarquer , 


qu'ils ne gagnent ſur celle qui ſe conſom- 


ihe dans le Pais. Quoique les Etoffes de 


ine ſe fabriquent dans notre Pais; elles 
coutent autant au Marchand qui les em- 
barque pour les Paſs Etrangers, qu'à ce- 
lui qui les vend en détail. II faut donc 


aue les marchandiſes qu'on lui apporte 


au retour, en Echange de celles qu'il a- 
voit envofèes, lui rembourſent d'abord ce 
qu'elles avoient couté en Angleterre. II 
loit encore retirer tous les frais de Ven- 
oi & du retour, & un bon intèrèt a- 
vec tout cela, ſans quoi il travaille a ſe 
Tuiner. Des-lors les Negocians trouvant 
eur perte dans les marchandiſes de Tur- 
hue qu'ils renvoient - dans les Pais E- 
rangers , ils n'embarquent de nos Ma- 
ufactures que ce * en faudra pour 

; 2 paler 
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paier la Soie & la Moire &c. qui { 


conſommera dans le Pais. Bientòt les au. 


tres Nations trouveront 1e moten de four. 
nir aux Turcs ce que nous leur enverrom 
de moins, & ils leur fourniront de; 
molens pour ſe defaire de ce que nous 
refuſerons. Nous debiterons donc en Thr 
quie la moitie moins de marchandiſes (+ 
nos Fabriques , & ce ſera le ſeul effet & 
notre modeſtie & de notre retenue pa 
rapport au Luxe. Au lieu: qu'a-preſent 
nous les encourageons à travailler la Soie, 
en emplolant leurs marchandiſes ; con- 
ſommation qui ſeule; peut les mettre en “ 
tat de nEgOcIer avec nous. 5 
Pendant long · tems j'ai eu la mortifics 
tion de voir diverſes Perſonnes de ſens 
condamner mes ſentimens: mais enfin 
j'ai eu le plaiſir de voir la Nation les au 
toriſer, par la ſage conduite qui elle a te 
nue. Cela paroit par un Acte du Parlement 
public: en 1721. Ces Legiſlateurs ecla- 
res , ſans faire attention aux interets di. 
ne Compagnie riche & puiſſante , & au 
inconveniens reels que ce Commerce r. 
apporter dans le Pais, ont cru que le bien 
de la Nation demandoit qu'on avangat | 
Commerce de Turquie. Par cet Acte non 
ſeulement ils encouragent la conſommatial 
de la Soie & de la Moire, mais meme 
ils obligent par force les Sujets à s'en ſer 
vir, ſous peine d'une amende pècunia- 
1 , | | 
„ On dit encore que le Lux fer | 
« 8 93 
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augmenter Þ Avarice & la Rapine. Dès- 
Des Vice regne dans un Pais , les 
Charges les plus importantes ſont ve- 
„ nales, les Miniſtres , ſoit les Grands, 
„ ſoit les Petits, ſe laiſſent corrompre. 
„A tout moment le Pais eſt en danger 
„ d'ètre livre au plus offrant & au dernier 
,, encheriſſeur. 'On ajoute que le Luxe 
,, affoiblit les forces, & qu'il rend les 
,, Hommes effemines ,- d'où il arrive que 
,, es Nations. ſans defenſe deviennent 
,, une proie facile pour le premier Uſur- 


7 _ Eds | 

il effectivement des accuſations bien 
graves. Mais ces terribles conſequences 
qu'on met ſur le compte du Luxe , doi- 
vent etre attributes à Padminiſtration, 2 
la mauvaiſe politique de ceux qui gouver- 
nent. Ceux qui ſont a la tète des Affai- 
res doivent connoſtre a fond le Gouver- 
nement , & avoir toujours en vue P inté- 
ret du Pais. Les bons Politiques, par une 
conduite habile, toujours maitres du Com- 


merce, peuvent lui faire prendre quel tour 


ils veulent. De grands imp6ts mis ſur 
quelques Marchandiſes, la defenſe de Ven- 
tree de quelques - unes, la diminution 
des droits pafés pour quelques autres; 
ce ſont · là autant de moſens qu'ils ont 
en main pour e „ou pour faire 
tomber une eſpèce de Commerce, ou pour 
en changer le cours comme ils le veulent, 
De ſages Miniſtres 1 5 
tout le reſte Egal, le Commerce avec les 
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Pais qui peuvent paier en argent comp. 
tant, auſſi bien qu'en bonnes marchan- 
diſes, à ceux qui ne peuvent donner 
pour retour que de mauvaiſes marchan. 
diſes de leur cru, ou de leurs fabriques, Wi 
Ils empècheront avec ſoin le commerce 
avec ces Pais qui refuſent les marchand. 
ſes, & qui ne veulent que de L'argent. 
La balance du Commerce ſera l'objet prin- 
eipal de leur attention. Jamais ils ne ſouf 
friront que la valeur de toutes les mar- 
chandiſgs qu on apporte dans le Pals, dans 
le cours d'une annèe, excede la yaleur 
de eelles qui fabriquèeg dans le Pais font 
tranſport6es-dehors , pendant le meme 
tems. Remarquez cependant que {i un 
Pals avoit des reſiourœes dans ſes Mines 
d'Or ou d'Argent, il pourroit ſe diſpen; 
ſer de ſuivre toutes -Ces;: xegles à la ri 
gueur. | ST OTH 5 1391GÞD- 
Si on obſerve toutes ces maximes, f 
en particulier Ventree des Marchandiſes 
Etrangères ne ſurpaſſe jamais en valeur l 
ſortie de celles du Pais, jamais aucune 
Nation ne pourra S apauvrir par le Lux 
qui proviendra des Marehandiſes Etrangd 
res. On peut mème en laiſſer entrer tant 
qu'on voudra, pourvu ſeulement qua! 
puiſſe faire des marchandiſes du ai 
tranſportees chez IRtranger , un fond 
proportionne à celui qu il faudra pow 
paier les marchandiſes que nous ferons ve 
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Hour agrandir une Nation, mais ce n'eſt 
Das le ſeul neceſſaire. Pour prevenir les 
Wnaux qu'on attribue au Luxe, qu'on E+ 
tabliſſe ſeulement une Police exacte. Ce 


qui doit appartenir a chaque Particulier, 
doit 6tre mis en ſurete par des loix ſeve- 
res, les crimes doivent Etre punis. II 
faut que les Loix qui concernent Vadmi- 
niſtration de la Juſtice , ſoient établies a- 
vec ſageſſe, & qu'elles ſoient ſuivies avec 
exactitude. Prudens & circonſpects Par 
rapport aux Affaires Etrangeres ,- les Mi- 
ailtres doivent avoir dans les autres Pais 
des Correſpondances ſures, Etre au fait 
de tout ce qui ſe paſle dans toutes les 
Cours, connoitre leurs forces & leurs in- 
teréts. Par- la, en état de prendre des 
meſures ſages, tantòt ils traverſeront 
eres, uns de ces Etats, tantòt ils 
onneront du fecours a d'autres, pour 
maintenir un Equilibre exact entre ces 
diverſes Sociétés. II faut. encore tenir la 
Multitude dans la crainte, & donner li- 
berte de conſcience à tout le monde. En- 
fin le Clerge ne doit pas dans les Affai- 
res d Etat avoir plus rie le 
Wauveur ne lui en a laiſſè par fon Teſta- 
ment. Telles ſont les maximes qui con- 
duiſent infailliblement un Etat au plus 
haut point de 1a Grandeur, Mondaine. 
oute iſance Souveraing . qui a 
me grande Nation, 3. gouverner; 9% 
DR AH4 44.5 106 
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ſoit une Monarchie, une Republique 


ou un Etat Mixte, ne peut manquer & 41 
la faire fleurir, malgre les o _—_— &« 


autres Puiſſanees , sil fait faire uſage & 
ces excellentes maximes. Le Luxe, ti 
d'autres Vices trop foibles, ne pourront 
jamais Ebranler ſa conſtitution ſolidemen 
affermie. . -- 

„ Je mattens iei à une terrible 0 


2 7 
* 4 
2 


* 2 


jection. Quoi ! me dira-t-on , Diz 


30 

„ Wa- t-il pas detruit de grandes Nations 
1 „ pour les punir de Jeurs peches a; Jen 
conviens 3 3 mais ce n'a point été ſan 
emplofer jes molens qui conduiſoient } 
cette deſtruction. Il a etourdi & aver 

le leurs Gouverneurs. II a permis quis 
Secartaàſlent de quelques-unes de ces m 
ximes generales , ſouvent mEme de tou 


res. La mauvaiſe 3 la * 


| — Fray ou la conduite -irreguliere 

jrecteurs a été la cauſe — & 
la deſtruction de tous les Etats, & & 
tous les fameux Empires _ alent jamai 
exiſte. - 

Il et inconteſtable que la Sobrists 4 
Ja Temperance ne contribuent pas pl 
à la ſante & à la vigueur des Parti 
liers , & de leur Poſtérité , que |t 
Gloutonnerie & IYvrognerie. Jayoir 

eependane que je mai pas de notion 
auſſi terribles qu auparavant ſur les * 
du Luxe';- ni fur ce qu'on dit qu'il af 
Faiblit les forces d'une — & "qu k 
rend effemince. 14 
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Lorsque nous entendons , ou que nous 
Wiſons des choſes qui ſont tout-a-fait Etran» 


eres à notre ſituation, elles excitent or- 
inairement dans notre imagination des 
WE tes ſemblables aux objets que nous a- 
ons vu; & nous les apliquons aux cir- 
onſtances, qui dans notre état en ap- 
Wprochent le plus. PL me ſouviens tres-bien 
Wou'en liſant autrefois ce que certains Au- 
eurs ont dit du Luxe des Perſes & des 
Eeoyptiens, de celui des autres Pars ou ce 
Vice a &t& dominant, & des effets qu'on 
ui attribue, tout auſſi-tòt j apliquois ces 
idées a la Nation. D'abord je me repre- 
ſentois la brutalite des Marchands d'une 
Ville, qui dans leurs fetes & dans leurs 
epas ſolemnels ſe plongent dans la cra- 
ule , ſe gorgent de boire & de manger. 
autres fois je jettois les yeux ſur les 
esordres des Matelots debauches. Je me 
es repreſentois crians & rugiſſans, prece- 
e ges de quelques Violons, accompagnes 
une demi-douzaine de Proſtituèes. Oc- 
tupe de ces reflexions , je m' imaginois 
que tranſporté dans une de ces grandes 
Villes Maritimes, j'y aurois trouve un 
tiers des Habitans alites par la crapule, 
n tiers tourmente de la goute, ou atta - 
Rue par une maladie encore plus infame, 
le reſte incapable de marcher ſans appui, 

> promener le long des rues en cottil- 
Ceſt un bonheur que nous atons. peur 
Fan Debauche, auſſi long-tems que notre 

Hs Rai- 
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Raiſon n'eſt pas aſſez forte pour rd 
Nos appPeEtits. Encore Ecolier, je 0b - 
la grande frajeur que j ai eu du mot Wi 
ver, & de quelques idees qui reſule 
de ſon cthimologie , m'a été d'un ul 
infini, Mais depuis que j*ai mieux com 
le Monde, les ſuites du Luxe & de 1 
_ temperance par rapport a la Nation , oil 
m'ont plus paru auſſi effraiantes. 4 
Pendant tout le tems que les Homna 
auront les memes appeEtits., les men 
Vices ſubſiſteront. Dans chaque Socili; 
conſiderable -, les uns aiment nus, lf 
autres ſe rangent ſous les étendards 6 
Bacchus. Le Lubrique,qui ne peut ſe pn 
curer des Femmes belles & propres , | 
contentera d'une infame — autre 
qui ne peuvent ſe procurer de l Herm 
e ou du Pontac, ſeront charmes de boi 
a Vin rouge de France le plus commu 
Pluſieurs, peu en état d'atraper du Vu 
ſe ſaiſiront de Liqueurs les plus maupi 
ſes, & s enivreront tout auſſi bien aw 
de la Biere Forte, ou avec de I'Eaud 
Grain, que le Seigneur le plus riche a 
du Bourgogne , du Champagne , ou du I 
kay. Aſſouyir ſes paſſions a tres-ban coll 
te, & de la manière la plus haſſe, fait 
tant de tort à la ſante, que de les aſſou 
delicatement & à grands frais. 
Les plus grands exceès du Luqe par 
ſent dans les Bàtimens, les Ameublemeꝶ au 


les Equipages & les Habits. Mais le 1 in 
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Wnc n'affoiblit pas plus les forces de 
omme,que la Flanelle. Une Haute- Lice, | 
fines Peintures , ou de gy ys Boiſe- 
ne ſont pas plus mal - ſaines que de 
oles Murailles. Un Lit de repos fort 


e, un Caroſſe doré n'enerve pas plus 


| 5 je le ſimple Plancher , ou un Chariot 


WE Paiſan. Les Perſonnes d'eſprit ſavent 


procurer les plaiſirs les plus raffinez, 
= qu'ils leur ſoient beaucoup prejudi- 
bes. On voit de fameux Epicuriens , 
i refuſeront de boire, ou de manger, 
$ que leur tete & leur eſtomac ne peu- 
Wn": le ſupporter. Les plus Voluptugux 
eanent autant de ſoin de leur chere per- 
ne, qu'aucun autre. Ce qui énerve ſur- 
t ceux qui ſont le plus adonnes au 
re, eſt une frequente repetition des de- 
uches nuiſibles, & les exces dans le 
ire ou dans le manger. Cependant le 
me que commettent ces Gens-la , con- 
e — dans les inventions 
nibles, dans la profuſion , dans la dé- 
ateſſe avec laquelle ils font ſervis, & 
is les grandes depenſes qu'ils: font 
ur leur table & pour leurs ſales a- 
urs. | TE LOOSE l 
ais ſuppoſons que Paiſe & les plaiſirs 
s lesquels les Grands & les Riches 
ent; les mettent hors d'&tat d'endurer 
fatigues & les travaux de la Guerre, 
aut convenir que la plupart des per- 

eln enen, 
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de la Ville f; ne ſeroient pas de fort bl 
ſoldats. Si la Cavalerie n'etoit mon 
2 par des Echevins , quelques fu 

uffiroient pour les mettre en derouts Wi 
Mais qu'ont à faire avec la Guerre les 
cbevins , les Membres du Conſeil Comnu 
& meme tous les Riches 2 Ils n'ont qui 

er les taxes. Les travaux, les fatiguMi 

es plus penibles de la Guerre tombentſu 
le ſouffre-douleur de la Nation, ſur þ 
partie la plus indigente , ſur le Peuplen 
un mot qui travaille en eſclave. Quelqy 
exceſſive que ſoit PAbondance & le Lun 
d'une Nation, il faut toujours qu'il ya 
des perſonnes capables des penibles tn 
vaux, __ batir des Maiſons, pour cots 
truire des Vaiſſeaux , pour remuer, pou 
tranſporter les Marchandiſes , & pour ci 
tiver la Terre. Cette diverſitè prodigiet 
de travaux dans chaque Nation conſiden 
ble demande une multitude de monde, 
0 i lesquels il y en a toujours aſſez d 

[ ibertins „de Faineans , d'Extravaganz 

pour recruter les Armees. Ceux qui foi 
aſſez robuſtes pour faire des haies & d 
foſſes , pour labourer la terre, & pol 
battre le bled , ou ceux qui ne ſont pu 
trop Enerves pour &tre Forgerons , C 
pentiers, Scieurs, Quvriers en Drap, u 
tefaix, ou Charretiers,auront toujours - 
42 7 i repreſent 
22 — ny compoſe 2 * 
crens quartiers de la Ville. 
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2 de forces & de courage, pour @tre 
ns ſoldats, apres une Campagne ou 
Jeux, pourvu que pendant ce tems-la ils 
Pient tenus ſous une ſevere diſcipline. 
es gens vivent rarement dans une abon- 
Wince trop grande, capable de les affoi- 


. 1 | 
Si donc il y a quelque choſe a craindre 
a Luxe parmi les Gens de guerre, ce ne 
era que -parmi les Officiers. La plu 
e ces derniers ſont des Gens d'eſprit, 
ui ont de Vexperience. Nes pour Tor- 
inaire de Parens de conſidération, ils 
nt regu une belle education. Si le Gou- 
ernement eſt ſagement conduit, on aura 
hoiſi pour commander I'armee en Chef, 
Homme qui aura une connoiſſance 
vite des Affaires de la Guerre. Intrepide 
ans les combats , ſon courage lui laiſſera 
oute ſa tranquilite- au milieu du danger. 
oe vif & penetrant , Genie diſtingue 
uſceptible de ſentimens d' Honneur, il 
aura mettre tout a profit pour s' inſtruire: 
ien tot il poſſèdera toutes les autres 
ualites neceſſaires , qui ſont le fruit du 
ems & de l'aplication. Tel ſera le G- 
ral que le Miniſtre habile choiſira. Mais 
s nerfs robuſtes , les jointures ſouples 
pnt de petits avantages , auxquels on ne 
Poit faire aucune attention dans une per- 
nne revètue des qualites que j'ai nom- 
fees. Couches dans un bon lit, ou oc- 
upes a diner , de tels Commandans peu- 
ent detruire des Villes , & ruiner un Pals 
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entier. Il ſeroit meme ridicule d'exigy 
de ces Perſonnes une conſtitution fore, 
& de Pagilite dans les membres. On n 
ore pas qu'ils ne parviennent à c 
Emplois, que dans un age. deja avance 
Pourvu que leur tète ſoit active, rempli 
de reſſources & d'idees , il importe 
e leurs membres ſoient foibles. S'ils n: 
peuvent ſupporter la fatigue du Chey], 
11s pourront ſe faire trainer dans un bol 
Caroſſe, ou porter dans une Litière. Pou 
etre impotent, un General qui a de! 
conduite & de la ſagacité, n'en eſt px 
moindre. Le meilleur General qui ait l 
France, peut à peine ſe trafner. F 
- Cenx qui ſuivent immediatemett le 
Officiers Generaux,doivent avoir à peu pris 
les memes talens ; & les m&mes quality 
que ceux-la : auſſi en genèëral on cleve? 
ces Poſtes,des Gens 'qurſe ſont rendus re 
commendables — leur mérite. Les at 
tres Oficiers, obliges de depenſer la plw 
nde partie de leur pate en Habits, e 
quipages, & a autres choſes que le Lur 
du Siècle a rendu neceſſaires, n' ont qu 
très- peu d' argent pour la dèbauche. 
L'avancement & l'augmentation de leu 
appointemens ne fait que les mettre dats 
la neceſſite d'augmenter leur train, a pro 
portion de leur rang & de leur condition. 
C'eſt ainſi que pour la plupart ils = 
1 4 a 0 
T Sed dia, dit salluſte, nagnam inter mortales cent 
wen fait, vi ne corporis , an virtute animi res 
Magis proceder et. Bell. Catilin. ab initio, 


8 N — ob  # wb, *L 
4 Tee * gl - BLOT © "45 i 
2 5 4 L 4 We 
2 Wa _—_ 83 1 br . n „ 
4 * . \ tk 5 2 — D 
n » "_ = * £4 FEE 


R E MAR OC UE (L.) 127 
ors d'ttat de s'abandonner à ces excès 
aalement diſpendieux & nuiſibles A la 
WEinte, Ce Luxe mèeme augmentant, les 

Engage à avoir une conduite telle qu'ils 
oudroient que les Hommes crùſſent qu'ils 
Wnt, * - | 248 

Rien n'eſt plus propre à perfectionner 
Homme que I Amour & I'Honneur. Les 
vantages qu'on en tire,font comparables 
ceux qu'on tire de pluſieurs Vertus. De- 
\ vient que la Cour & VArmee ſont de 
bonnes Ecoles de Politeſſe & de Manieres. 
Amour rend les Femmes accomplies , 
Honneur donne de la politeſſe aux Hom- 
nes. Les Officiers des Nations Civiliſees 
ffectent de poſſeder une . connoiſſance 
arfaite du Monde, & des regles de 'Hon- 
eur; ils ſavent prendre un air de fran- 
hiſe & d'honnEtets, particulier aux Gens 
e Guerre qui ont de experience; & par 
nmel adroit de modeſtie & d'intre- 
idits, Ils tAchent de getablir pour des 
erſonnes Egalement affables & courageu- 


La oh le Bon- Sens eſt à la mode, là ob 
s Belles Manieres ſont en eſtime, la 
loutonnerie & l' Vvrognerie ne fauroient 
tre des Vices regnans. Les Officiers de 
iſtinction, uniquement occupes du ſoin 
Vivre ſplendidement , & non pas com- 
le des Brutes , tournent tous leurs ſou- 
ats du cdteE du Luxe. Galans dans tout 
2 ce 


i voye ei · deſſous — 2 
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ce qui les accompagne, ils s'efforcent ; 
ſe ſurpaſſer les uns les autres par la n 
gnificence & le got de leurs Equipag 
ainſi que par un abord prevenant. 
| . qu'il y eut parii les Officie 
des Gens plus debauches que dans les x 
tres Profeſſions , ce qui n'eſt cependy 
pas; je dis que ces mEmes Officiers, pow 
vu ſeulement v'ils faſſent ſuſceptibles q 
ſentimens - d'Honneur ', . pourrolent tr 
bien ſervir. Quelqu abandonnes qui 
ſoient au plaiſir, il n'y en a aucun qui 
ſe pique d'avoir de Honneur; & c'eſt 
ut couvre & qui repare une multitud 
Eats... | | 
On exemple plus ſenſible qu'un raiſ 
nement, rendra la choſe Evidente. Void 
ce qui s'eſt paſſe dans les deux dernien 
Guerres que I. Angleterre à eues avec | 
France. Combien de Cadets Eleves ant 
delicateſſe, difficiles dans leur ajuſteme 
delicats dans le boire & dans le mange 
ne ſe ſont-ils pas ſoumis de bonne grad 
& avec joie, à toutes les fatigues du 
Campagne ? Ceux qui ſont dans ces tt 
ribles allarmes que le Luxe n'enerved 
n'effemine les Peuples, doivent reflec 
fur ce qu'ils peuvent avoir vu en Hun 
& en Eſpagne. On a vu maints Pai 
Maitres en habits richement brodes, a 
des chemiſes garnies de fines dentell 
des perruques artiſtement'rangees & bi 
poudrees,s'e ſer a la bouche du II 
avec autant Fintrepidite qu auroit 10 
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re ['Officier le plus craſſeux, dont les 
yeux n'auroient ete peignes d'un mois. 
xc&s du cote des Femmes & du Vin 
dit altere la ſante & ruine la conſtitution 
divers Officiers , qui n'ont pas laiſle 
s'y conduire avec beaucoup de pru- 
ce & de bravoure. Une complexion 
huſte eſt la dernièrę qualitẽ requiſe dans 
Officier. Si quelquefois la: force eſt 
age, les cas ſont rares. Un eſprit ferme 
amour de la gloire animeront les Offi- 
rs, & ſupleeront aux forces corporel - 
qui leur manquent. ES 
Ceux qui entendent leur metier, & qui 
t des ſentimens d'honneur ſeront tou- 
rs de bons Officiers , des-qu'ils ſeront 
outumes aux dangers de la Guerre. Le 
te de ces Officiers ne ſauroit meme _ 
nais Etre'prejudiciablea la Nation, pours 
que contens de depenſer leur argent, 
ne ſe divertiſſent jamais aux depens des 
tres. | 
Par tout ce que je viens de dire, je erois 
fir prouve ce que je m'tetois propoſe. 
ns cette Remarque ſur le Luxe. Prèmiè- 
ment, que dans un ſens il n'y a presque 
n a quoi ce nom ne convienne, tandis- 
e dans un autre il n'y a actuellement 
esque aucune choſe qui le mérite. En 
cond lieu, que le Peuple peut nager 
Ins le Luxe, & conſumer pour cela des 
achandiſes Etrangeres , ſans en &tre ap- 
Wwvrl, pourvu que leurs depenſes ne ſur- 
ſent pas leurs revenus, & que le Gou- 
Tome J. I yerne- 
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vernement ſoit d'ailleurs ſagement adm 
niſtre. Enfin, que dans les Pais floriſſan 
ou Pon exerce le metier de la Guerre con, 
me il faut, où les Soldats ſont bien pai 
& tenus dans une bonne diſcipline, tou 
la Nation peut ſans rien craindre, vin 

dans tout Vaiſe & dans tout le luxe in 
ginable. Quand meme dans pluſtem 
endroits du Pais, on donneroit ter 
baiflee dans tout Veclat & dans toute! 
delicatefſe que le Debauche le plus u 
fine pourroit imaginer , la Nation n 
laiſſeroit pas d' etre formidable a ſes Vi 
ſins. On pourroit dire delle ce qui d 
dit des Abeilles dans la FA BL E. * 
 Flattee dans la Paix , on la craint dans f 
Guerre. Eſtimee chez les Etrangers, elle iin 
la balance des autres Ruches. Tous ſes mm 
bres d Fenvi prodiguotent pour ſa conſent 
tion leurs vies & leurs biens. f 


Tage 10. Lignes 143 18. : 
. + Voiez ce que nous diſons encore du Luxe dw 
les Remarques M. & Q, | 
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1 F VANITE), cette paſſion ſi deteſtte , don- 


noit de J occupation @ un plus grand nom- 
hre encore. 


Page 11. Lignes 14 16. 


gn A VANITE' eſt cette qualité natu- 

relle, qui engage chaque Mortel qui 

a quelques lumieres a $'eſtimer a Vex- 

ts, Ceſt cette paſſion qui le porte a 
eſtimer lui-mEme , plus qu'un Juge im- 
artial , qui connoit toutes les bonnes 
ualites & les circonſtances ot il fe trou- 
ſe, ne le feroit. bt 16 
La Nature ne nous a donnè aucune paſ+ 
jon qui puiſſe Etre plus utile, & qui ſoit 
lus neceſſaire pour rendre la Societe 
iche & floriſſante. C'eſt cependant la 
afſion la plus generalement deteſtee. 
eux meme qui ſont les — orgueilleux, 
2 ſouffrent avec le plus d' impatience dans 
s autres. Phenomene ſingulier, qui n'a 
eu que par rapport à cette paſſion. Dans 
out autre cas, les Vices les plus enormes 
ont extenues par ceux qui en ſont le plus 
oupables. L*Homme chaſte a en hor- 
ur Pimpurete 3 & PYvrognerie eſt ab- 
orree par un Homme temperant : mais 
8 12 0 per- 


7 


IN 


nimaux, afin de pouvoir ſe ſervir de! 
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perſonne n'eſt plus choque de l' orgueil de 
autres, que le plus preſomptueux de tou 
Si quelqu'un excuſe ce vice, C'eſt le ply 
humble des Mortels. 

Je conclus de-la, que —_ ue ce dl. 
faut eſt fi generalement deteſte , il fa 
qu'il incommode tous les Humains. I! nei 


point d'Homme d' eſprit, qui n'avoue fan 


ine qu'il n'en eſt point exempt, & qul 
= bake de la Ss. Mais eſſe 
de deſcendre dans quelque détail, 6ſe: 
nommer quelqu'une de ſes actions pam. 
culieres, & vous en rencontrerez for 
peu qui veuillent convenir que telle a6 
tion, que vous aurez deſignee , parte & 


ce principe. | 


Pluſieurs perſonnes encore avoueront 
volontiers, que dans les Nations corron 
ues le Luxe & la Vanite ſont propres! 
ire fleurir le Commerce: mais vous nt 
urrez les faire convenir que ces vic 
dient abſolument neceſſaires , pour pro 
curer & pour maintenir cet etat flor 
ſant. Ils nient conſtamment que dans ut 
ſiècle tres- vertueux, tel qu'il le ſeroit 
la Vanite en Etoit bannie , le Comme 
dit aller en decadence. = 
Dieu, diſent-ils., nous a donne une et 
tiere domination ſur toutes les choſes qu 
la Terre & la Mer produiſent & renitt 
ment. Tout a &te fait pour Tuſage de 
Hommes. Ils ont &t& doues d'une adrel 
& d'une induſtrie ſuperieure à celle des 


Ten 
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rerre & de la Mer, & de tout ce qui eſt 
W2 la portèe de leurs ſens. Ils regardent 
donc comme une impiete, de croire que 
W7Humilite, la Temperance , & les autres 
Vertus düfſent empecher les Hommes de 
Wouir de ces plaiſirs que la Nature ne re- 
Wiſe point aux Nations les plus impies. 
Dod ils concluent que, ſans que le Luxe ou 
Da Vanite s'en melent , les m&mes choſes 
pourroient Etre mangees, portees, & con- 
Wumeces; que le meme nombre de Metiers 
fleuriroient ; que les mEmes Ouvriers ſe- 
roient emploies ; en un mot qu'une Nation 
pourroit Etre auſſi floriſſante, que lorsque 
ces deux paſſions dominantes Panimoient, 

Par rapport aux Habits en particulier, 
ils vous diront que la Vanite nous touche 
de plus pres que notre Equipage, & qu'el- 
le eſt uniquement logee dans le cœur. 
Souvent , ajoutent-ils, de mauvais hail- 
lons couvrent plus de vanite que les plus 
pompeux ajuſtemens. Souvent on a vu 
des Prinees vertueux ſans ambition, & rem- | 
plis d'une ſineère humilite, porter leurs fas- 
veux Diadèmes, & regir des Rolaumes flo- 
niſſans. De meme, des Perſonnes qui ont au- 
nt de fortune que de naiſſance , peuvent 
$'habiller des plus riches Etoffes ſemees de 
leurs d'or & d'argent, ou ornèes de brode- 
fies les plus exquiſes, ſans cependant Eprou- 
er aueun ſentiment de vanite. Un Homme 
le bien, diſent-ils, ne pourroit-il-pas faire 
haque annee beaucoup plus d'habits. qu'il 
en peut uſer, ſans avoir d'autre-but que ce-. 
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lui de faire travailler le Pauvre, & d'en. 
courager le Commerce , & d'avancer! 
bonheur de ſa Patrie, en emplolant ain 
tant de mains ? La Nourriture & le Vet. 
ment ſont les deux objets principaux aur 

gels s'etendent tous les ſoins des Morte, 

n Homme ne pourroit-il donc point, 
ſans aucun principe de vanite, deſtiner |; 
Plus grande — de ſon revenu a ſe pro- 
eurer Pun & l'autre ? Que dis- je! Chaque 
Membre de la Societe n'eſt-il pas oblig 
de contribuer a maintenir, autant que 
ſes faculres le lui permettent, cette bran 
che du Commerce, dont tout le reſte de. 
pong en grande partie? D'ailleurs la po 
iteſſe ne nous engage-t-elle point a pa. 
roitre decemment ? C'eſt un devoir au: 
2 nous ſommes ſouvent tenus par conſ. 

eration pour ceux que nous frequentons, 
ſans aucun égard a nous- memes. 

Tels ſont les raiſonnemens des Moralis 
tes preſomptueux, qui ne peuvent ſouffri 
qu'on ravale la dignite de leur excellente 
eſpece: mais {i nous prenons la peine d- 
les examiner de pres , bient0: nous d- 
couvrirons les mojens de les réfuter. 

Si un Homme riche n'avoit pas quelqus 
paſſions vicieuſes a ſatisfaire, je ne cot 

ois point pourquoi il feroit faire pl 

'habits qu'il n'en peut uſer. Le voit-o1 
dans d'autres occaſions ſi empreſſe a + 
vancer le bonheur de la Nation? Je vel 
qu'il nait d'autre deſſein que de faire tn 
vailler plus de monde, & par 6a 


i 
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etre plus utile a la Société, lorsqu'il pré- 
re des étoffes bien travaillées & motl- 
Weuſes, à des étoffes minces & legeres, & 
Worsqu'il porte plutot un bel habit qui a 
guelque choſe de curieux , qu'un habit 
des plus communs. Mais je ſoutiens que 
ret Homme qui aime tant la Societe, 
Wconſiderera les habits du meme ceil que 
les bons Citoiens conſidèrent les taxes. Ils 
parent a-la-veErite les impòôts avec plaiſir, 
ependant jamais ils ne paient au- dela de 
e qu'ils doivent, lors ſur- tout que tout 
e monde eſt exactement taxe a 2 
ion de ſes facultes: Egalite qui doit ne- 


eſſairement avoir lieu dans un Pais par- 
Hitement vertueux , tel que le ſuppoſe 
De 4 Sy que j' examine. Dailleurs, ſi 
ne 


is le Siècle d'Or s'etabliſſoit, per- 
onne ne ſe pareroit plus au- deſſus de ſa 
condition. On ne verroit plus de Pere de 
mille lefiner ſur ſa depenſe , tromper & 
luper ſon Voiſin, pour fournir a ſes ajus- 
emens. Avouons donc qu'il n'y auroit 
das la moitie de la conſommation, ni le 
ers des Ouvriers qu'il y a aujourd'hui. 
Pour rendre la choſe plus &vidente , & 
our demontrer que rien ne contribue 
plus a ſoutenir le Commerce que la Vani- 
J, — les differentes vues que 
es Hommes ont dans leurs ajuſtemens. ]'ex- 
oſerai pour cet offet ce que chacun peut a- 
rendre par une experience journaliere. 
Deux raiſons engagerent d'abord les 
ug ommes a ſe couvrir d'habits. La. pré- 
1 T5 miere , 


* 
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mieère fut de cacher leur nudite, & 1M 
de defendre leur corps contre les vam 
tions de PAir & les injures des Saiſons, il 
ces deux fins on en ajouta une troiſiem Wl 
On ſe ſervit des habits comme d'un o 
ment. Notre vanite ſans bornes a produit 
cette derniere raiſon. Quel autre princi Wi 
que cette ſtupide paſſion , auroit pu nol 
engager à aimer ces ornemens , qui & 
vrolent plut6t nous faire ſouvenir de u 
tre miſere? Etat qui eſt d'autant plus wh 
miliant, que la Nature elle - m@me a pi 
ſoin des vetemens des Animaux, tand 
qu'elle nous les refuſe. Que dis-je ! LH o 
me, pour ſe couvrir, na- t- il pas beſo 
d'appeller à fon ſecours les Animaux de 
champs ? Comment eſt-il donc poſſil 
qu'un Etre qui a tant de ſenſibilitéè, 


— 


qui fait un fi grand cas de lyi-meme , aM 
jamais pu ſe reſoudre à tirer vanite dev 
qu'il a enleve à un Animal ſans defenſet 

_ auſſi innocent que la Brebis, ou a un» 
ſee mourant , _ eſt regardè comme 


peu de choſe ? L*Homme glorieux de c 
depouilles qu'il a enlevees fans peril, 
encore la folie de ſe moquer des Hott 
tors * qui habitent la Pointe la plus * 


* Ce que I Auteur dit ici des Hottentots n'eſt u 
lement fondé. Ces peuples, apres la victoire, 4 
une humanite & une moderatipn a Pegard des Moth 
an ne ſe rencontrent peut-Etre chez aucune 1 
Nation. Ils ne depouillent jamais les Corps mn 
de leurs Eangmig , nj ne les maltraitent en uf 


— — — 
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ee de I Afrique. Ils portent comme un or - 
ement les Tneeftins ces Ennemis quiils 
nt tués. Les ornemens de ces Barbares 
Wat cependant des marques de leur Va- 
eur, les vraies depouilles que les Romains 
ommoient /Þpolia opima. Si leur Vanite 
tt plus ſauvage , elle eſt certainement 
Joins ridicule , puisqu'ils portent les dé- 
ouilles d'un Animal plus noble & plus 
WD ificile a vaincre. 

W C'eſt envain qu'on feroit de nouvelles 
ellexions ſur ce ſujet. Depuis long-tems 
s Humains ont decide la queſtion. Un 
Wjuſtement brillant eſt un article eſſentiel, 
belle plume fait le bel Oiſeau dit le 
Wroverbe. Tout Homme eſt honors dans 


— 
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Waanizre. Ils ne leur prennent aucunes de leurs 
mes, ni leurs habits, ni leur couteau , ni leur 
bac, ni aucun de leurs Ornemens. Ils ne fouillent 
as meme dans leurs poches , & ne font jamais d'in- 
ie à leur mémoire. Apres que les Victorieux ont 
nterté leurs Morts , ils quitent le champ de ba- 
Wille, & permettent aux Vaincus de rendre le me» 
Wc devoir aux leurs. Cette coutume , pourroit avec 
Jus de raiſon etre attribute aux Peuples de la Cöte 
or. Le Pere Labbat, dans les Voiages qu'il a pu- 
Wic ſur la Guienne &c. dit que les Habitans de 
tte Cantrse portent dans les batailles des casques 
Wmpoſes de cranes d'Hommes, qu'ils ont pour Por- 
naire.tues. Ils ornent & tapiſſent les portes de 
urs maiſons de machoires humaines. Dès- qu'ils ont 
be aſſez grande quantité de ces cranes & de ces 
achoires, ils ſont aſſures d'Etre crees Nobles, & 
obtenir le Privilege de Marchands d'Eſclaves, titre 
che } la Nobleſſe. Ils n' ont plus qu'a amaſſer 
quoi fournir aux frais de leur reception, qui doit 
ujours ſe faire à leurs depens, N N gp 


15 
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un endroit oi il n'eſt pas connu, ſuivy 
les habits & les autres Equipages qu'il a 
Nous jugeons par la richeſſe de leurs . 
nemens, de leur opulence; & par la nz 
niere dont ils ſont ranges , nous faiſony 
des conjectures ſur leur eſprit, De-la vien 

ue ceux qui ſenteat leur peu de merit, 
ſe couvrent autant qu'ils le peuvent d 
bits qui ſont au- deſſus de leur rang. Ce 
la arrive ſur- tout dans les Villes grande 
& peuplees , ou un Homme d'une naiſlan. 
ce obſcure peut a toute heure, a la favey 
de ſes habits, faire connoiſlance avec cin 
quante Etrangers. II ſe procure ainſi | 
plaiſir de ſe faire eſtimer par le grant 
nombre, nop pour ce ge eſt, mais pou 
ce qu'il parolt eEtre. eſt-la principale 
ment la raiſon qui porte les Hommes } 


Etre vains dans leurs Equipages. 
9 been _—_ a paſſer en re 
C 


vue les differentes ſcenes d'une vie ball, 

eut les jours des grandes Fetes, comme 

aques & la Pentecote & c. ſe procurer u 
plaiſir ſingulier. Qu'il ſe joigne aux par 
ties que font a pareils jours les Perſonne 
les plus viles, ſur-tout les Femmes, il vet 
ra que celles du plus bas etage font pour: 
lors habillees proprement & à la mode.) 
on leur parle avec plus de civilite & de 
gards qu'elles ne ſentent le mèriter, col 
fuſes pour · lors elles auront honte d+ 
vouer ce qu'elles ſont. Si mème on eto 
un peu curieux, on dEcouvriroit ſans 4 

0 


ne les ſoins inquietans qu'elles ſe 4 
1 
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ent, pour cacher & leur occupation & 
eur demeure. Le Phenomene eſt facile 
expliquer. Tandis que ces Femmes re— 
Woivent des honneurs qu'on ne leur rend 
Das ordinairement, & qu'elles croient dus 
leurs Superieurs, elles ont la douce ſatis- 
action de pouvoir ſe flatter qu'elles pa- 
offlent ce qu'elles voudroient ètre effec- 
vement: Satisfaction qui pour des Eſ- 
Prits foibles eſt un plaiſir auſſi reel , que 
elui qu'elles Eprouveroient ſi leur deſir 
toit accompli. Elles ſouhaiteroient donc 
je ne jamais Etre privees de ces flatteuſes 
lluſions. Convaincues cependant que la 
daſſeſſe de leur condition, ſi vous la con- 
zoiſſiez, les mettroit fort bas dans votre 
ſ]prit,elles $'aplaudiſſent dans leur heureux 
leguiſement, & tachenc de prolonger vo- 
re erreur. Attentives ſur elles-m&mes, 
lles prennent toutes les precautions ima- 
inables, pour ne point perdre par une 
Iecouverte inutile, Veſtime qu'elles $'ima- 
nent que leurs beaux habits leur ont at- 
ire de votre part. | 
On ne ſauroit nier que, par rapport aux 
abillemens, & à la maniere de vivre, cha- 
un nedoive ſe conduire ſuivant ſon rang. 
ous devons ſuivre Vexemple des plus jũ- 
icieux , & des plus prudens d'entre nos 
gaux par le rang & par la fortune, Ma- 
mes raiſonnables , mais cependant peu 
les! Combien peu y en a-t-il qui ne 
pquent de ſurpaſſer les autres, & de 
onner dans la ſingularite ? Nous 1 
1 us 
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tous nos yeux au-deſſus de nous, & no i 
nous efforgons tous d'imiter nos Su. 
rieurs dans leur maniere de vivre. 1 
La Femme du plus pauvre Artiſan de 
Paroiſſe, dedaignant de porter une Fri: 
forte & ſalutaire , laiſſera presque mom 
de faim elle & ſon mari, pour avoir d 
quoi acheter chez le Fripier une rob! 
une jupe plus jolie, mais qui» Wi 
eut lui faire la moitie de Puſage que 
Friſe. lui auroit fait. Le Tiſſerand, þ 
Cordonnier, le Tailleur, le Barbier, ne 
me le plus vil Ouvrier qui pourroit 8 
_ avec peu de choſe , a Vimpudene 
d'emploier le premier argent qu'il gage 
2 $habiller comme un riche Negocian; 
Le Marchand en detail prend modelepou 
habiller ſa Femme ſur ſon voiſin, qui fii 
le meme commerce en gros. Douze ans 
auparavant , dira- t- il pour ſe juftifier, e 
riche Marchand n'avoit pas une Boutique 
mieux fournie que la mienne. On ne peu 
lus ap oir de difference entre | 
roguiſte , le Mercier, le Drapier, & 
lus petits Marchands. Ceux-ci $habi 
ent & vivent comme les plus grands N 
gocians. La Femme du Negociant, cv 
use de Pinſolente hardieſſe des Artifans, 
1 r6fugie a l'autre bout de la Ville, ded 
ant de ſuivre aucune autre mode qi 
celles qui viennent de cet endroit ob e 
Ja Cour. La Cour eſt allarmee de cet! 
arrogance. Les Femmes de qualite, i. 
dignees de rencontrer les Femmes & - 


- 
- 
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ines des Negocians habillees comme el- 
s, ſe plaignent hautement de l'impuden- 
De inſupportable de la Bourgeoiſſe. On 
Fovoie chercher les Tailleurs, le conſeil 
Faſſemble, on délibère mürement; & Pin- 
ention des nouvelles modes devient tou- 
e leur 6tude , afin que dès- que les inſo- 
Wentes Bourgeoiſes commenceront a imiter 
es modes qui regnent , on puiſſe en avoir 
De nouvelles toujours pretes. Cette E- 
Nulation ſubſiſte dans les differens étages 
We qualite, C'eſt une ſource intariſſable 
We depenſe. Les Grands & les Favoris des 
Princes ne pouvant plus ſurpaſſer leurs In- 
crieurs par leurs habits, ſont forces pour 
e diſtinguer , de faire des depenſes im- 
nenſes en pompeux Equipages, en Ameu- 
blemens magnifiques , en — ſuper- 
des, & en Palais dignes dun Rot 
LOuvrier, excité par cette emulation,ne 
net aucune borne a ſon invention. Il exer- 
e ſon genie, les modes changent, il en 
vente. L!Induſtrieux trouve toujours un 
us ultra, il change ou renouvelle les 
nciennes. C'eſt par- la que VIndigent trou- 
je de occupation, c eſt ce qui encourage 
ingenieux Artiſte a $'efforcer d' atteindre 

wu plus haut degre de perfection. 
On peut m'objecter que les Grands, ac- 
outumès a Etre richement vetus, portent 
es habits ſuperbes avec toute I'indiffe- 
ence imaginable ; & que par conſequent 
e profit que le Commerce retire de cette 
Ipece de Gens, ne doit point etre at 
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bue à leur yanite. «< Je répons que |; 
Gens qui regardent d'un Eil ſi indife. 
tent leurs habillemens, n'auroient jamzj 
porte ces riches Etoffes , - fi d abord elle 
n'euſſent ets inventees pour ſatisfaire |; 
vanitè d'autres Perſonnes, qui prenojent 
plus de plaiſir a étre richement yet 
qu'eux. D'ailleurs, tel qui paroit 1 ett 
point ſuſceptible de vanite, nen manqu 
pas pour cela. Tous les ſympt6mes d 
ce Vice ne ſe decouvrent pas avec la mt 
me facilite. Ces indices ſont differen 
ſuivant Vage , Fhumeur & les circonſtar 
ces; ſouvent meme ils different ſuivant h 
conſtitution des Hommes. _ s | 
Le bilieux Capitaine de Ville * paroit in. 
patient d'en venir à Faction. N' alant point 
d' Ennemis à combattre ſur qui il puiſt 
faire briller ſa valeur, il exprime ſon g6 
nie guerrier par lafermete de ſes pas, & fat 
trembler ſa pique par la force de ſon bn 
Son ajuſtement martial, & fa demarche 
fière, lui inſpirent une Elevation extraord- 
naire d*efprit. Cherchant a oublier ſa Bow 
tique auſſi bien que lui-meme , il regard 

fur les Balcons avec toute la ferocite dun 
Conquerant Sarraſin. 

D'un autre còtè le phlegmatique Echeon, 
devenu venerable par ſon grand aged pi 
ſon autorite , ſe contente de paſſer poit 


un Homme conſiderable. Comme 1! i: 
con 


4 Copitaine d'une Compagnie des Milices de lu 


g 
. 


on 2 
7 

— 
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onnoit — de voie plus aiſte pour ex- 
a 


primer ſa vanite , il fait le fier dans ſon 


Caroſſe. La, connu par ſa pitolable li- 
Irree, il recoit d'un air dedaigneux Phom- 
Hage qui lui eſt rendu par la lie du Peu- 
, ple. | | 


L'Enſeigne,qui n'a point encore de bar- 


e, contrefait une gravite au-deſſus de ſon 
Woe. Il tache d'imiter par une ridicule 


hardleſle la fiere contenance de ſon Colo- 


Hel, ſe flattant que vous jugerez par-la de 


ſa valeur. 


Le jeune Blondin, qui met ſon plus grand 


bonheur à Etre regarde, decouvre fon de- 


Wir en changeant continuellement de pos- 


ture. II cherche, pour ainſi dire, les yeux 


de tout le monde, il follicite avec un air 


gracieux Padmiration de ſes Spectateurs. 

Le Fat, qui fait Pentendu, deploie au- 
contraire un air de ſuffiſance. Entierement 
dcecupe a contempler ſes perfections, il 
fait voir dans les Places Publiques un tel 
mepris my les autres Hommes, que celui 
qui ne le connoſtroit pas, ſeroit tente de 


$1maginer qu'il ſe croit Etre le ſeul Mor- 


el digne d'admiration. 
Ces marques de vanite, & autres ſem- 

dlables , bienque differentes , ſont toutes 
ertaines & aiſces a appercevoir. Cepen- 


ant il eſt des cas oh la vanite n'eſt pas 


Wout-2-fait auſſi facile 2 decouvrir. Quand 


ous appercevons en quelqu'un un air 


bhonnètete & de politeſſe; quand quel. 


qu un ne nous paroft point occupe à 8 ad- 


— ———— or g __— — 
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garder comme exempt. de vanite: Mat 
_ rafinemens de plaiſir que Fon reſſent 3 f 


nons pour modeſtie. Tel avec une 25 


une ſimplicite, une indifference , & un: 
 Indolence exterieure , n'en a que plus d 
 vanite. Dans un Caroſſe ſimple, il ſe 


raviſſant pour un Hamme vain, que de puri 
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mirer lui-mEme, ni rempli de mepris pou 
les autres, nous ſommes portes à le u. 


N que dans ee meme moment i 
tisfait ſa vanite, & qu'il gofite tous le 
ſouvir cette paſſion. L'exces de la ji 
u'il eprouve , eſt peut-Etre ce qui li 
onne cet air languiſſant que nous pre 


parence d'une tranquilite interieure , aue 


che a ſon aiſe ? mais ces manieres ne ſont 


toujours ſi degagees de L'art, qu ele 
—— le paroftre. II neſt rien de uuf 


tre beureux,d'ttre cru tel. | 
Le Gentilbomme bien élevè met a plu 
grande vanite, dans I'adrefſe qu'il a de he 
ſavoir cacher avec dexterite. Quelques or 


uns ſont fi experts à deguiſer cette fo: oi. 
bleſſe, que lorsqu'ils en font le plus coe 


ables, le Vulgaire croit qu'ils en fon et 
e plus exempts. Ainfi le Courti/an dil: ro 
nnds prend ſon air de modeſtie & de bo- 
ne humeur, dans les jours de ceremonis 
qui Pappellent a briller. Lorsqu il eſt pier 


| & crever de vanite, il paroft entièremu ger 


ignorer ſa grandeur. Perſuade que & 
aimables qualites ſont propres a augm 


ter Veſtime qu'on a pour lui, il en enn 
les apparences. Cette feinte difſimulav0W dir 


augmer 


— 
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Wugmente la grandeur , que les couronnes 
es armoiries dont ſon caroſſe eſt or- 
De, les harnois & le reſte d'un equipage 

brillant ne manquent jamais d'annoncer , 
ſans que le Courtiſan s' en meèle. 

Dans ces Perſonnes-la on ne prend pas 
2arde a la vanite qui les poſſede, parce 
ils la cachent adroitement. Il en eſt 
autres au- contraire, qui paſſent pour 
en avoir aucune, lorsqu'ils la font voir, 
du du- moins qu' ils paroiſſent la faire voir 
le la manière la plus publique. Le riche 
ure, etant auſſi bien que les autres 'Eccle- 
aſtiques exclus de la gaiete des Laiques, 
ze ſonge qu'a chercher un beau drap noir, 
le - 4 fin qu'il puiſſe 1 3 l ie 
liſtingue par la propreté de ſon bel ajus- 
ement. Ses perruques ſont autant à la 


node quo la forme qu'il eſt oblige de ſui- 


re le lui permet. Il n'dſeroit leur don- 
ter une autre forme que celle qui eſt au- 
oriſce par Puſage : mais il a un fi grand 
bin de ſe dedommager de cette contrain- 
e ſur la bontè & ſur la couleur des che- 
eux, que peu de Seigneurs pourront en 
rouver de ſemblables. II n'a pas moins 
Lattention à tenir propre ſon corps que 
es habits. Son viſage uni eſt toujours tres- 
ien raſe; ſes beaux ongles ſont exacte- 
nent coupes ; ſa main douce & blanche 
ſt ornee d'un Brillant de la plus belle 
au; objets qui ſe prẽtent mutuellement 
in eclat qui frappe. Le linge qu'il laiſſe 
or eſt admirablement beau. II n' ſeroit 
' 


- 
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paroftre , s'il n'avoit un Caſtor dont u 
riche Banquier ſeroit fier d'Etre ore 
jour de ſes noces. Son air majeſtueux,, 
contenance fière & impoſante relève a 


core la propretè de ſon habillement. (x 
— — de vanite ſont evidens, ils t 
preſentent en foule, cependant la civil] 
ne nous permet pas dattribuer aucuns Wii 
de ſes actions a la vanite. Ce qui ſemi 
vanite dans un autre eſt decence dans! 
Cure , vu la dignite de ſon Emploi. Px 
Egard pour ſa Vocation , nous devon 
croire que cet Homme de merite, ſans a 
eune attention a ſa venerable perſonne, f 
donne toutes ces peines, & fait tous c 
frais, ſimplement par le reſpect qui eſt d 
aux Ordres Religieux dont il eſt Men 


bre, & par un zele Divin , afin de p 


ſerver ſon ſaint Emploi du mepris de 
Railleurs. ]'y conſens de tout mon cœu. 
On rattribuera donc aucune de ces ac 
tions à un principe de vanite. Mais qui 
me ſoit ſeulement permis de dire, que tou 
cela reſſemble fort aux paſſions des Hr 
mains. 

Mais fi enfin Paccordois qu'il y a de 
Perſonnes w donnent dans toute la mt 
\gnificence des Equipages,. des Ameubls 
mens, & des Habits ſans vanite, dans d 
cas il eſt certain que cette emulation colt 
Jai parle ci - devant ceſſeroit; & que pit 
conſequent le Commerce qui depend d 
cette Emulation, en ſouffriroit neceſſar 
ment dans toutes ſes branches. Car 4 


— 


REMARQUE (M.) 147 


ee que ſi tous les Hommes etoient reel- 
ment vertueux, ils pourroient ſans au- 


Win égard a eux-memes conſumer autant 
Ir un principe de zele pour ſervir leurs 
oiſins & pour avancer le Bien Public, 
ils en conſument maintenant par a- 
our- propre & par ambition; c'eſt une 
iſcrable echappatoire,& une ſuppofition 
4&raifonnable: Comme il y a toujours eu 
Honnetes - Gens dans tous les Siecles, 
ous n'en manquons point ſans-doute dans 
lui ei. Mais informez-vous des Perru- 
uiers & des Tailleurs, & demandez- leur 
ans quelles Perſonnes ils ont decouvert 
e telles vues pour le Bien Public? Qu'ils 
pus diſent fi les plus riches & les plus 
luſtres par leur natſlance ſont fi desinte- 
es. Demandez aux Paſſementiers, aux 
ereiers; & aux Marchands de toiles, fi 
s plus riches ; & ſi vous voulez les plus 
ertueuſes Dames, lorsqu'elles achètent 
gent comptant , ou qu'elles ſont dans 
intention de paſer dans un tems raiſon- 
able, n'ont pas coutume d'aller de Bou- 
ques en Boutiques pour marchander & 
bur conteſter; afin d*Epargner une piece 
| we ou de fix ſols, de-meme que 
s Femmes les plus neceſſiteuſes ? 73 
Si Ton continue, & que Von diſe qu'il 
a pas il eſt vrai de ces Gens zeles 
bur le Bien Public, mais qu'il peut y 
h avoir; je reponds: que la chofe eſt im- 
ſible. De- m&me qu'on ne vit jamais 
Chats nourrir les Souris au lieu de les 
i K 2 te, 
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tuer, ou faire le tour de la maiſon py 
allaiter les petits Rats. La choſe eſt az 
impoſſible que de voir les Milans ini 
le Coq amoureux, & appeller les Poul 
timides pour leur faire part de leur pro Wi 
ou couver leurs petits au lieu de les d 
'vorer. Si ces Animaux agiſſoient ainſi, 
ceſſeroĩent d' etre Chats, ou Oiſeaux vill 
proie. Ces actions ne ſont pas plus i 
compatibles avec la nature de ces hi 
maux , que des actes fi desintereſſt; x 
font contraires a la Nature Humaine, 
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LEN VIE MEHme, & Þ Amour-propre, & lu M. 
nite, Miniſtres de I Induſtrie , faiſin 
fleurir les Arts & ie Commerce. 


Page 11. Lignes 17-19. 


EN vIE eſt une baſſeſſe * 
c nous porte a nous chagriner & a k 
cher de douleur lorsque nous voion 

les autres Hommes jouir de certains 0 
jets, que nous regardons comme la foi 
ce de leur bonheur. Je ne crois pas qui 
y ait une Creature Humaine, qui park 
nue x un certain àge avec cette fenſibili 
naturelle rait jamais reſſenti cette paſſu 
Cependant je n'ai trouve perſonne ( 
ait Oe, fi ce n'eſt peut-Etre en bac 
1 2 a ayol 


ve 
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W over qu'il s'6toit rendu coupable de ce 


jce. : | . 
La Honte qu'on a fi generalement pour 


Vice „vient de la forte habitude d'hy- 
Wcriſie , qui des notre berceau nous a 
Wis à cacher a nous-memes la vaſte 6- 


ndue de notre amour- propre, & de tou- 
s ſes branches. Il eſt impoſſible qu'un 
omme ſouhaite plus de bien à un autre, 
l ne s'en ſouhaite à lui - meme-, fi 
> weſt peut - etre dans les cas où il 
poſe une impoſſibilitè d' obtenir pour 
i-meme Paccompliſſement de ſes ſou- 
aits. De- là nous pourrons aiſement de-. 
buvrir, comment cette paſſion s'eſt for- 
6e, & a EtE excitèe chez nous. 
Dans ce deſſein, nous conſidèrerons pre- 
jierement que nous penſons auſſi avanta · 
euſement de nous- m@mes, que nous pen- 
"ns desavantageuſement de notre pro- 
hain, & cela avec une égale injuſtice, 
uand done nous apercevons que les au- 
res jouiſſent ou doivent jouir un jour de 
e dont nous ne les 3 pas dignes, 
dus en ſommes affliges, & nous - nous 
gettons en colere contre la cauſe de ce 
esordre. Nous devons conſiderer en ſe- 
ond lieu, que nous ſommes toujours oc- 
pes a nous ſouhaiter du bien a nous-mè- 
des , Chacun ſuivant ſon got & ſon in- 
ination. Lors donc que nous remarquons 
tre les mains des autres quelques-unes 
es Choſes que nous aimons, & dont nous 
pmmes encore — nous ſommes outs 
5 3 ror 
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t6t affliges de ce que nous n'avons pail 
que nous trouvons {i fort a notre gre. (al 
chagrin ne peut Etre diſſipè, pendant oy WW 
nous continuons d'eſtimer la choſe do 
nous ſommes prives. Mais comme la def. 
ſe de ſoi- meme eſt active, elle nous oblige; 
mettre en uſage tous les moſens poſſibie 
ur Eloigner de nous le mal que nous m 
entons. Or Pexperience nous apren 
que rien dans la Nature n'eſt plus prop 
2 adoucir ce chagrin, que de nous met 
En colere contre ceux qui ſont en poſſs 
ſion a notre prejudice de ce que nou 
eſtimons. Et par conſequent, ſi nous en 
tretenons, & ſi nous nourriſſons cette de 
niere paſſion , ce n'eſt que pour adouci, 
& pour nous delivrer au- moins en parti 
de ce mal-aiſe, ot le chagrin nous ayai 
malheureuſement plonge. 
L' Envie eſt done un compoſe de ch 
grin & de colère-. Les degres de cem 
paſſion dependent principalement de 1 
proximité, ou de Téloignement des b 
. par rapport aux circonſtances dan 
esquelles ſe trouve FEnvieux. Quelquu 
oblige daller a pied, porte envie a u 
Grand- Seigneur, qui tient un Caroſſe1 
ſix chevaux : cependant ſon envie nef 
ra jamais auſſi violente, & auſſi tum 
tueuſe, que le ſera celle d'un Homme qu 
tenant lui-meme un Caroſſe ne peut ei 
voir qu'un à quatre chev aux. 
Les ſymptdmes de 1Envie ſont auſſi di 
ferens, & auſſi difficiles a dècrire que * 
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a Peſte. Quelques fois l' Envie paroſt 
us une forme , & d'autres fois ſous une 
tre tout-a-fait differente. Parmi les 
elles, cette maladie eſt fort commune. 
es indices en paroiſlent fort clairement 
ans les jugemens qu'elles portent, & dans 
5 Critiques qu'elles font les unes des au- 
res, On voit cette paſſion dans toute ſa 
Worce chez les-jeunes Filles que la Natu- 
e a ornees de beaute. A la premiere vue 
les ſe hairont-mortellement, ſans autres 
notifs que ceux que leur fournit Venvie.. 
Vous pouvez lire cette averſion & ce me- 
ris dans leur contenance, ſi du-moins elles 
ont pas encore acquis Vart de diſſimuler. 
Cette paſſion paroit' a decouvert dans la 
ultitude groſſiere & impolie , ſur- tout 
orsque les biens de la fortune ſont l'ob- 
et de leur envie. Ils mediſent de leurs 
autes , ils $'efforcent à donner un mau- 
ais tour à leurs actions les plus louables. 
Ils murmurent contre la Providence, & ſe 
laignent hautement que les bonnes cho- 
es de ce monde ſont principalement en- 
tre les mains de ceux qui ne les meritent 
das. La plus groſſière partie de la Mul- 
itude eſt ſouvent fi violemment agitee 
ar cette paſſion, que ſi ces gens n'etoient 
das retenus par la crainte des Loix , ils 
wrolent ouvertement attaquer ceux qui 
Wont les objets de leur envie, ſans cou- 
ſulter que leur paſſion. | 
erſonnes de Lettres, qui ſont ſaiſis 
le. cette maladie, ont des it ymptomes tout- 
K 4 à-fait 


WW 


A- fait differens. Lorsqu'ils portent em 
à un Savant pour ſon eſprit, pour ſes tz 
lens, & pour ſon erudition , leur prinei 
1 ſoin eſt de cacher adroitement ceti: 
iblefle , qui les porteroit generalemen: 
a nier & a avilir les bonnes qualites qui 
envient. Ils parcourent- exactement le 
Ouvrages de leurs Antagoniſtes. Chaqu 
beau paſſage qu'ils rencontrent, augment 
leur douleur. Auſſi captieux que ſevere 
dans leurs critiques, ils font d'une Moucls 
un Elephant, ils ne pardonnent pas la moin. 
dre ombre de faute, ils exaggerent mens 
Ja plus petite omiſſion , jusqu*'a en faire 
une bevue capitale. e 
L'Envie eſt ſenſible dans les Brutes. Les 
Che vaux la font voir dans les efforts qui} 
font pour ſe devancer les uns les autres, 
Les plus vifs courront jusques à ſe cr. 
ver, plutdt que de ſouffrir qu'un aur 
Cheval les devance. Dans les Chiens ot 
peut voir avec la meme évidence cett: 
paſſion. Ceux qui ſont accoutumes a & 
tre careſles, ne ſouffriront jamais patien- 
ment qu'un autre Chien ait cet honneur, 
Fai vu un petit Chien qui 8'etrangloit i 
rce de manger , plut6t que de laiſfr 
8 choſe a un compètiteur de ſon e 
pecèe. kw 4 
Nous pouvons | appergevoir la meme 
conduite dans les Enfans', qui etant 
trop aimes , ſont devenus fantasques d 
capricieux. Si par humeur ils refuſent 
guelquefois de manger ce qu'ils — 
e ; 4 mande, 
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nandé , & qu'on puiſſe ſeulement leur 
W faire croire que quelqu'autre, que dis- 
e! meme le Chat ou le Chien vient 
e leur prendre, ils s'etrangleront pour 
avaler inceſſamment le morceau qu'ils ont 
al bouche, & mangeront méme contre 
eur appetit, ce morceau dont un autre 
va profiter. 2 ; 
Si FEnvie n'etoit pas comme imprimee 
dans la Nature Humaine, elle ne ſeroit 
pas fi commune parmi les Enfans, & l'on 
[ne pourroit pas 11 generalement eguillon- 
ner la Jeuneſſe par PEmulation. Ceux qui 
pretendent que tout ce qui eſt utile à la 
Societe vient d'un bon principe, attribuent 
les effets de I'Emulation dans les Ecoliers 
aune vertu reelle, & a une grandeur d'a- 
me. L' Emulation, dit-on, exige du tra- 


vail & de la — il eſt done evident que 


ceux qui ſe laiſſent conduire pat ce -prin- 
cipe, renoncent d eux-memes. Mais fi nous 
examinons la choſe de pres, nous trouve- 
rons _ le ſacrifice qu'ils font de leurs 
ſes, & de leurs plaiſirs, eſt uniquement du 
a Envie, & a Amour de la Glolre. S'il 
hy avoit pas quelque choſe de fort ſem- 
blable a cette paſſion , mélé avec cette. 
retendue | grandeur d'ame, il ſeroit im- 
doſſible & de Pexciter, & de l'augmenter, 
ar les m&mes moſens qui  produiſent 
aturellement om" Le jeune Homme 
Jul recoit une recompenſe ur avoir 
e mieux fait ſa — ſent Ya mortifi- 
ation qu'il auroit eu $'il en avoit été 
"90/1211; K 5 | fruſtré. 


1754 REMARQUE (N) 
fruſtre. Cette reflexion fait qu'il sani Wi 


- diatement au-defſus d'eux. + 


pour n'etre 7 ſurpaſſè par ceux qui 
regarde a-preſent comme ſes inférieun: 
& plus il a de vanite, plus il oublièra ſe 
inclinations favorites pour conſerver k 
victoire. Celui-la eſt chagrin qui a man. 
que le prix, malgre la peine qu'il $'«| 

onnee pour bien reuſſir , & par conſs. 
quent il eſt en colere contre celui qui 
doit regarder comme la cauſe de ſon chi 
grin. Il ſeroit ridicule, & il lui ſeroit me. 
me inutile de laiſſer paroitre ſes mouve. 
mens de colere. Ainſi, ou il ſera content 
d' etre moins eſtime que l'autre, ou bien 
renouvellant ſes efforts, il travaillera! 
devancer le Condiſciple qui Ia ſurpaſſ; 
Il y a meme dix à mettre contre un, que 
le jeune Homme, sil eſt desintèreſſe, qul 
aime la joie & le repos , choiſira le pre- 
mier parti, & qu'il deviendra un indolent 
& un pareſſeux. Tandis que celui qui ſe 
ra d'un caractère en vieux, opiniatre, av 


re, hargneux & querelleux , prendra des 


peines  incroiables , & deviendra enfin 


% * 
* 1 


victorieux a ſon tour. | 


L'Envie eſt fort commune parmi le 
Peintres , auſſi leur eſt-elle infiniment ut! 
le pour les engager a ſe perfeCtionner. |: 
ne dis point que de petits Barbouilleun 
envient les plus grands Maftres : mais i 
eſt manifeſte que la plupart de ces 1g00- 
rans ſont entaches de ce vice, & qu! 
en font-uſage contre ceux qui ſont imm6 

di PEleve dun 
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| | fameux Artiſte a un genie brillant, qu'il 


W 2ime à Sapliquer , il adorera d'abord ſon 
Maitre. Mais à meſure que ſon habileté 
augmente, il commence inſenſiblement à 
W cnvier celui qu'il admiroit auparavant. 
Pour connoitre la nature de cette paſſion, 
& pour ſentir qu'elle conſiſte dans ce que 


jai dit, nous devons ſeulement obſerver 
que {i le Peintre, en s animant, vient non 
ſeulement a Etre Egal , mais a ſurpaſſer 
celui auquel il porte envie , ſon chagrin 
ceſſe, & ſa colère eſt entièrement desar- 
mee. S'il haiſſoit ſon Maitre auparavant, 
il eſt maintenant bien- aiſe d'ètre ſon A- 
mi, fi l'autre veut bien y conſentir. 

Les Femmes qui ſont coupables de ce 
Vice, & le nombre n'en eſt pas petit, 
tachent conſtamment d'exciter la meme 


paſſion dans leurs Epouæx. Et fi une fois 


elles ont pu y reuflir, Envie & PT Emula- 
tion qui ſe ſont empare du cœur des Epoux, 
em a retire un plus grand nombre de VOi- 
livete, de I'Y vrognerie , & des autres Vi- 
ces, que tous les Sermons qui ont été 

prononces. depuis le tems des Apdtres. 
CHAcuN voudroit ètre heureax, jouir 
du plaiſir, & eviter la peine, $'il pouvoit. 
LAmour- propre nous fait donc enviſager 
chaque Crèature qui paroſt contente, 
comme une Rivale que nous avons dans 
le Bonheur. On appelle aimer le mal pour 
amour du mal, cette ſatisfaction que nous 
ſentons , en vofant la felicite des autres 
troublee , fans que cependant il nous en 
TeVIen- 
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revienne d'autre n le ſeul pla. 
fir dont nous joulſſons a la vue de cette 


felicit6 troublee. Le principe dont cett 
diſpoſition eſt l'effet ere le nom bo 


MALICE. Elle tire ſa ſource de la me. 


me origine que PEnvie: car $'il n'y avoir 
point d'Envie, il n'y auroit point de Mz 
lice. Lorsque les paſſions ſont tranqui. 
les, nous n'en craignons aucun mauvais 
effet: ſouvent méème Pon ne ſe croit 
point ſujet a une foibleſſe, parce que 
dans ce moment on ne s'en ſent point 
interieurement affects. 


On Seigneur bien mis, a qui il arrive 


d'@tre-entierement ſali par un Caroſſe, ou 
par un Chariot, eſt beaucoup plus objet 
de la raillerie de ſes Inferieurs que de 5 

ux. Quelle en eſt la raiſon? C'eſt que 
les premiers lui portent beaucoup plus 
d'envie. Ils ſavent qu'il eſt fache de cet 
accident ; & perſuades qu'il eſt plus heu- 
reux qu'eux, ils ſont charmes de le voi 
chagrin. Mais une jeune Dame, qui alor 
ſe trouvera dans un de ſes momens |: 
rieux, aura pitiè du Gentilhomme crotte, 
plutòt que d'en rire. Un Homme propr: 
eſt une perſpective qui la rejouit, & il ni 
rien qu'elle puiſſe lui envier. Nous rions, 
ou nous avons pitiè de ceux auxquels i 
arrive quelques desaſtres , ſuivant le plus 
de malice ou de compaſſion que nous i 


vons en partage. Si un- homme tombe, 


ou ſe bleſſe fi legerement que la comps 
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ſion n'en ſoit point emue , la pitie & la 
malice nous agitent alternativement dans 
cette oecaſion. En verite , dit-on dans 
„ Ces rencontres , je ſuis tres- fache de vo- 
„tre accident. Monſieur, je vous de- 
„ mande pardon fi je ris. Je ſuis la plus 
„ ridicule Creature du Monde de rire en- 
,, core, Je vous proteſte cependant que 
„ je ſuis 1 , Tels ſont les dis- 
cours dont on ſe fert pour deguiſer ſa 
malice. Il ſe trouve des gens fi malins, 
gqu'ils rient lorsqu'un homme s eſt caſſe 
la jambe. D'autres ſont fi portes à la com- 
paſſion, qu'ils peuvent ſincèrement avoir 
itie d'un homme qui a fait une tres- 
legere tache à ſon habit. Mais perſonne 
na le cœur aſſez feroce pour ne pouvoir 
jamais Etre touche de compaſſion, & per- 
ſonne n'a un naturel fi bon pour ne ja- 
mais avoir aucun plaiſir malicieux. Que 
la maniere dont nous ſommes gouver nes 

par les paſſions eſt ètrange! Nous = 
tons envie à un Homme, parce qu'il eſt 
riche , &par conſequent nous avons pour 
lui une haine extreme. Mais fi nous de- 
venons ſon égal, tranquiles pour-lors , la 
moindre condeſcendance de ſa part peut 
nous le rendre ami. Si nous lui devenons 
viſiblement ſupèrieurs, nous pouvons mE- 
ne plaindre ſes malheurs. Les Hommes 
qui ont du jugement & du bon-ſens, ſont 
moins ſujets a Venvie que les autres per- 
ſonnes; parce qu'ils ont moins de doutes 
ſur leur mérite, & qu' ils s admirent plus 
| que 
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que les Fous & les Simples. Ils ne laiſſent 
pas apercevoir Fadmiration dont ils font 
remplis; mais il eſt inconteſtable que! 
ſolidire de leur jugement doit les aſlure 
de leur vrai merite : perſuaſion que le 
perſonnes d'un petit genie ne ſauroient 
avoir d'eux - memes , | bienqu'ils ſe con- 
duiſent ſouvent comme s'ils Pavoient. 
L'Oſtracisme tf parmi les Grecs Etoit 
un ſacrifice que l'on faiſoit des Perſonnes 
de merite, a une Envie Epidemique. On 
s*en ſervoit ſouvent comme d'un remede 
infaillible pour guerir & pour -prevenir 
les maux qu*aurolent- produit la haine & 
Fanimoſite du Peuple. Une Victime d- 
tat appaiſe ſouvent les murmures de tou- 
te une Nation. Dans les Siecles ſuivans 
on s'eſt ſouvent Etonne de cette barbarie, 
quoique fi Von ſe fut trouve dans les mi. 
mes circonſtances., on ſe ſeroit conduit 
exactement de la m&me manière. On at 
tribue ces exces à la malice du Peuple, 
qui n'eſt jamais plus content que lorsquil 
voit un Grand-Homme humilie. Pour nous 
nous croions aimer la juſtice ; & trov 
ver du plaiſir 4 voir le merite recompent: 
Mais ſi des Perſonnes occupent long: tem 
les premiers Poſtes d' Honneur, la R 
| | . en 


f Chez les Grees , lorsqu'il y avoit quelque Cite 
Ten qui ſe diſtinguoit par ſon mérite, on Iexiloh: 
de peur qu'il ne fe ſervit de ſon credit pour opp! 
mer ſa Patrie, Sendque, dans ſes Controverſes, er 
2 ainſi, Sant quedam tempora inimica Vim. 


(entre nous s'en laſſe. Bient6t nous - 
pluchons leur conduite, pour y decouvrir 
es fautes ; & ſi nous n'en trouvons aucu- 
Be, nous ſup] 

rt. Ceſt beaucoup ſi la plus grande par- 
tie ne ſouhaite pas que ce Miniſtre ſoit 
Wcongedie. Les plus Grands-Hommes doi- 
Went toujours craindre ces coups dange- 
Feux de la part de ceux qui ne ſont pas 
nu nombre de leurs intimes amis, ou avec 


e que rien ne nous fatigue plus, que d' en- 


zucune part. 3 

PLus le nombre des mouvemens qui 
ompoſent une paſſion eſt grand , plus il 
ſt difficile de la définir, plus auſſi elle 
ourmente ceux qui en ſont agites , plus 


ur inſpirer contre les autres Hommes. 
Luſi rien n'eſt plus capricieux, & en mè- 
ne tems plus pernicieux que la JAL o u- 
IE, qui eſt un compoſe d' Amour , d"E/pe- 
ance , de Crainte, & d'une forte doſe 
'Envie, Cette derniere paſſion a deja 
te ſuffiſamment decrite ; & le Lecteur 
Fouvera ci. deſſous , ce que je me ſuis pro- 
oſe de dire ſur la Crainte. Pour Eclaircir 
nc le bizarre mélange de la Jalouſte, je 
arlerai ici au long de L.Es y E RANCE 
de LAM OUR. 
ESPE'RER, C'eſt ſouhaiter avec quel- 
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uppoſons qu'il les cache avec 


Hui ils n' ont pas une grande habitude; par- 


tendre repeter des louanges ou n'avons 


grande enfin eſt la cruaute qu'elle peut 


nw 
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que degré de confiance que la choſe de. 
Tee arrive. La fermete & la foibleſſe de 
notre eſperance' depend entièrement dy 
plus'ou du moins de raiſons de confiance 
que nous avons. Cependant toute Eſperan- 
. ce renferme quelque doute. Lorsque notre 
confiance eſt parvenuea ce point que d'ex- 
clure tout doute , elle devient une certi- 
tude. Nous prenons alors pour arrive, 


ce que nous aviohs ſeulement eſpers au- 


paravant. On peut bien dire une plume 
d' argent, dor, ou de verre, un cornet 
d'argent &c. ou telles autres expreſſions 
dont les termes s' excluent, & que Vuſage 
autoriſe. Mais on ne peut pas joindre 
Fepithete de certaine au terme d'Eſperan- 
ce. Un Homme qui emploie une epi. 
thete qui detruit Veſſence du fubſtantif 
auquel elle eſt jointe, montre qu'il na 
aucune idee du ſujet dont il parle. Plus 
nous apercevons clairement la force d'une 
Epithete & la nature du_ſubſtantif , plus 
 Fabſurdite de ce compoſe contradictoire 
eſt palpable. On eſt , je Vavoue , moins 
choque d'entendre quelqu'un parler d'une 
eſperance certaine, que d'une glace chau- 
de, ou d'un chene liquide. n'eſt pas 
qu'il y ait moins de contradiction dans les 
premieres oy ger ue dans ces der- 
nieres. Mais le mot d'Eſperance, je veux 
dire eſſence de cette paſſion, n'eſt pas fi 
clairement ni fi generalement connue, 
que les mots & l'eſſence de la Glace ou 
du Chene, 14 
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LA ou deſigne en premier lieu, u- 
ne affection telle que les Peres, les Meres, 
& les Nourriſſes ont pour les Enfans, ou 
celle que des Amis ont l'un pour autre. 
Cette paſſion conſiſte a trouver a ſon gre, 
& à ſouhaiter du bien a la perſonne ai- 
mée. Portes a donner un bon tour à ſes 
paroles & a ſes actions, nous ſentons du 
panchant a excuſer, & a pardonner ſes 
fautes. Nous faiſons en toute maniere de 
ſon interet le notre, füt ce mème à notre 
prejudice. Diſpoſes a ſympathiſer avec 
lui, nous trouvons de la ſatis faction à par- 
tager ſes afflictions auſſi-bien que fa joie. 
Ce que je dis ici n'eſt point romanesque. 
Lorsque nous prenons ſincèrement part 
aux malheurs d'autrui , Vamour- propre 
nous perſuade que le chagrin que nous 
&prouvons , doit adoucir & diminuer les 
ſouffrances de notre Ami, Tandis que 
cette tendre reflexion flatte notre dou- - 
leur, il $'eleve chez nous un plaiſir ſecret, 
en conſidèrant que ſi nous- nous chagri- 
nons , C'eſt pour une Perſonne que nous 
aimons. * | 
L'Amour deſigne en ſecond lieu, quel- 
que Choſe de different de tout ce dont 
nous avons parle, Ce n'eſt ni-amitie, ni 
ſentiment de gratitude, ni Faffection qui 
naft des liaiſons de parentage. Deux Per- 
lonnes de different Sexe ſe trouvent à 
leur gre, ce-ſentiment qu'ils ont l'un pour 
Jautre fo nomme Amour. C'eſt dans ce 
dernier ſens que j'ai Ae Amour en- 


- 
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troit dans le ſingulier compoſe de la |, 
louſie. C'eſt encore cet amour, & une hey 


reux deguiſement de cette paſſion , qi 
nous porte à la conſervation de notre H 


pece.. Ce dernier appetit eſt naturel 


commun aux Hommes & aux Femme 
qui n'ont rien de defectueux dans la fo. 
mation de leurs organes. Ce ſentimer 
eſt auſſi naturel que celui de la faim, 
de la ſoif, quoiqu'on: Eprouve raremen 
avant Fage de pubertè. Si nous pouvion 
deshabiller la Nature, & ſonder ſes rv 
lis les plus ſecrets, nous decouvririon 
es principes de cette paſſion, avant que. 
le ſe faſſe ſentir; nous appercevrions cs 
femences imperceptibles auſſi diſtincte 
ment que nous volons les dents dans u 
Fetus , quoique les gencives ne ſoient 
— encore formèes. Il y a peu des pe- 
onnes faines, ſur qui cet appetit n'ait fai 
quelque impreſſion avant age de ving 
ans. 2 | 
Lua tranquilite & le bonheur de la $6 
ciete demandoient que cet appetit fit 
cache avec ſoin, & qu'il n'en fut jamai 
arlè en public. Auſſi regarde-t-on, parnl 
es perſonnes bien élevèes, comme- tres 
criminel de parler en termes clairs , & de 
vant le monde, de ce qui a quelque rap 
* au myſtère de la propagation. De 
a vient que le veritable nom de cet ap 
pètit, fi nEceflaire pour la conſervatiol 
du Genre Humain , eſt devenu hontem 
& que les epithetes propres qu'on 55 
Ws #3 6.4 ; 8 2 O 
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ordinairement à la Concupiſcence ſont /a. 
es & abominables. | 
= Ces mouvemens de la Nature trou- 
blent & agitent ſouvent le corps de ceux 
aqui veulent ſuivre les regles d'une Mora- 
W ic ſevere, & d'une Modeſtie rigide, long- 
tems avant qu'ils — — na ce que 
Wceſt. Les Perſonnes mémes. & c'eſt une 
choſe a remarquer, qui ſont les mieux E- 
levees & les mieux inſtruites, ſont gene- 
Sralement les plus ignorantes ſur cette 
Imatièere. bbs 8 | OY 
- Je dois obſerver ici la difference _ v 
24 cet egard, entre l'Homme dans le ſim- 
ple ètat de Nature, & la m@me Creature. 
placee dans la Societe Civile. Prémière- 
ment, les Hommes & les Femmes, fi on 
Wes laiſſoit dans la ſimplicité grofſiere de 
la Nature, ſans les inſtruire des Sciences, 
des Modes & des regles de la Politeſſe, ils 
trouveroient d' abord la gauſe de ce trou- 
ble, Semblables aux autres Animaux, ils 
e manqueroĩent point d'uſer d'un remède 
toujours preſent. D'ailleurs il n'eſt pas 
probable qu'ils matiquaſſent de trouver des 
preceptes, ou des exemples, chez les plus 
experimentes. En ſecond lieu, commè on 
doit ſuivre & obeir aux regles de la Dé- 
ence, & à celles que les T ols & la Re- 


gion nous preſcrivent 4 plutòt qua au- 
E 


un de ces mouvemens de la Nature, les 
Jeunes Gens des deux Sexes ſont armés & 
ortifies contre ces mouvemens des leur 
dus tendre enfance. A emploie la crain- 

l > | te 
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te. pour les éloigner, autant qu'il eſt poſ- 
ſible , de cet appeEtit. On Ietouffe me. 
me avec ſoin & ſeverite , auſſi - bien que 
tous ſes ſymptomes, lorsqu'il ofe ſe mon- 
trer tant ſoit peu. 
Les Femmes ſur-tout doivent conſtan- 
ment desavouer ces fentimens. - Si meme 
Toccaſion $'en preſentoit , elles doivent 
opiniacrement nier qu'elles les etifſent ja. 
mais reſſenti, quand meme elles auroient 
tous les ſympt6mes qui les font decou- 
vrir. Si cette pasfion les jette dans des 
maladies, contentes de'chercher leur 1 
riſon dans la Medecine, elles doivent ſu 
rter en ſilence leurs maux. II eſt de 
intérèt de la Societe que Pon conſerve 
la decence & la politeſſe, que les Fem- 
mes languiſſent, -deperifſent & meurent, 
plut6t que de ſe ſoulager elles - memes 
d'une manière illegitime. Aufſi la partie 
du Genre Humain qui ſuit le plus exacte- 
ment la mode, 45 veux parler des Gens 
de naſſſance & de fortune, ne doivent ja- 
mais contracter de mariage, ſans faire 
une attention particulière à la famille, 
aux richeſſes ,' & a la reputation de |: 
Perſonne dont ils ont deſſein de faire 
leurs Epouſes. L'invitation de la Nature 
doit etre la derniere conſideration qui 
les determine a conclure leur mariage. 
Ceux donc qui regardent les termes de 
Concupiſcence & d Amour comme ſyno- 
nimes, confondent l'effet avec la cauſe. 
Cependant, telle eſt la force de Veduci- 
8 tion 
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tion & de l'habitude, que nous penſons 
toujours comme on nous a enſeignè, Auſſi 
arrive · t- Il quelquefois que des Perſonnes 
de lun & de l'autre Sexe aiment actuelle- 
ment, fans reſſentir aucun deſir charnel, 
ou ſans pEnetrer dans les intentions de la 
Nature, & ſans reflechir à la fin qu'elle 
s' eſt propoſee , en rendant la Creature 
Humaine ſuſceptible d'une paſſion fi vive. 
Il eſt certain qu'il y a encore des Per- 
ſonnes de ce caractèere. Mais le plus 
grand nombre de ceux qui defendent ces 
notions Epurees, cachent leur veritable 
ſentiment par Part & par la diſſimulation. 
Ceux qui ſont veritablement de ces A- 
mans d la Platonicienne , ont pour PFordi- 
naire un viſage pale, un air caduque, qui 
n' annonce rien de fort Ny nr irvr 
ſont de ces temperammens froids & phleg- 
matiques, qui ne ſont point nes pour V'A- 
mour. Le temperamment fort & robuſte 
du Bilieux & du Sanguin eſt incompati- 
ble avec des ſentimens fi ſpirituels. Les 
Perſonnes de cette conſtitution ne ſau- 
roient exclure de l'amour toutes les pen- 
ſees & tous les déſirs charnels. | 
Faiſons connoftre aux Amans les plus Se- 
raphiques Torigine de leurs inclinations. 
Pour cet effet, 1 ſeulement qu'un 
autre ait la jouiflance corporelle de la 
Perſonne qu'ils aiment. Quels tourmens 
ne ſouffriront-ils pas de cette idee ? Ce- 
pendant les Parens & les Amis gofttent 
une ſatisfation _ en re&fiechiſſant 2 
a | 3 Ales 
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les joies & ſur les plaiſirs qu'un heureyx 
mariage procurera à ceux auxquels il 
ſouhaĩtent du bien. CDI 
Le Curieux, qui eſt habile à anatomiſer 
Finterieur'de Homme, peut obſerver que 
plus cet amour eſt ſublime & exempt de 
toutes penſees ſenſuelles , plus il eſt cor. 
rompu, & plus il degenere de ſa purete o. 
riginelle & de ſa primitive ſimplicite. Ley 
Policiques n'ont jamais mieux fait connoi. 
tre leur ſagacite ,. leur pouvoir, de-meme 
que leur travail & les ſoins qu'ils ont pris 
Pour civiliſer la Societe , que dans Vheu: 
reuſe invention de mettre nos paſſions en 
jeu les unes contre les autres. D'un c0te 
les Moraliſtes habiles, en flattant notre 
vanitè, augmentent continuellement l 
bonne opinion que nous avons deja de 
nous-memes ; & de l'autre en nous inſpi. 
rant une grande averſion; pour la honte, 
ils nous ont apris avec grand ſoin à nous 
livrer la guerre a nous- mEmes, ou du- 
moins à bien cacher & à bien deguilct 
notre paſſion. favorite, fi nous ne la ſou- 
mettons pas. C'eſt: ainſi qu' ils nous on 
apris a fi bien cacher la concupiſcence, 
que nous la connoiſſons à peine quand 
nous la rencontrons dans notre ſein. 
Tromperie, diflimulation , nous.mettons 
tout en uſage pour nous en impoſer i 
nous-momes, & pour ſurprendre les au- 
tres ſur cet article. | 
 . Mais pour quel prix, dans quelle vue 
ſacrifions- nous ainſi nos plaiſirs & nos 3 
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clinations? Peut-il y avoir quelqu'un d'af- 
ſez ſerieux pour s empècher de rire, en 
conſidèrant que pour tous ces ſoins hypo- 
crites nous ne remportons d' autre rècom- 
penſe, que la vaine ſatisfaction de faire pa- 
 roſtre notre eſpece plus ſublime, & plus 
ſuperieure à celle des autres Animaux, 
qu'elle ne Peſt reellement , & que nous 
ne ſavons Tetre dans nos conſciences 2 
Cependant rien n'eſt plus vrai. Par-la 
nous appercevons clairement , pourquoi 
i] etoit neceſlajre de rendre odieuſe cha- 
que parole, ou chaque action, par la- 
quelle nous pouvions manifeſter le deſir 
naturel que nous ſentons de perpetuer no- 
tre eſpèce. Oeſt pour cela encore qu'on des- 
honore par le nom ignominieux de Brutal la 
Perſonne. qui ſuccombe & qui s'aban- 
donne à la violence d'un appetit furieux, 
auquel il eſt difficile de reſfiſter. On donne 
ce nom infame à celui qui, comme les 
autres Animaux, obeit ſans fourberie & 
ſans hypocriſie à la demande la plus preſ- 
ſante que la Nature puiſſe lui faire. 

Ce que nous appellons donc AM Un 
reſt pas un appetit naturel, mais un ſen- 
timent corrompu, ou plut6t un compoſeé, 
un amas de difterentes paſſions contradic- 
toires confondues dans une ſeule. Ceft 
bien une production de la Nature, mais 
elle eſt plice & changee par la-coutume | 
& par Veducation. Alnſi la veritable: ori- 
ine „& le premier motif de cette pas- 
on, comme je l'ai deja infinue , ſont fi 
L 4 bien 
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bien 'Etouffts dans les Perſonnes bien 
Elevees , qu'ils ont peine à les connoitre 
 eux-meEmes. C'eſt pour cela que les effet; 
de cette paſſion ſont ſi differens, fi bizar. 
res, fi ſurprenans, & fi inexplicables. 
Ces ſympt6mes varient ſuivant Vage, les 
forces, la reſolution, le 'temperamment, 
les circonſtances, & le plus ou moins de 
liteſſe qu'a celui qui en eſt affecté. 
C' EST cette paſſion qui rend la I 4. 
LOUSLE fi incommode , & cette eſpece 
d'Envie ſouvent fi fatale. Ceux qui cro- 
1ent qu'on peut Etre jaloux ſans aimer, 
ne connotfſent pas cette paſſion. Il peut 
arriver, il eſt vrai, que des Maris qui 
n'ont pas la moindre a ect ion pour leurs 
Femmes, ſojent cependant en colere 
contr'elles pour leur mauvaiſe canduite. 
uoique fort indifferens pour leurs Epou- 
es, ils peuvent Etre ſoupgonneux A leur 
—_ avec raiſon , & meme ſans raiſon. 
qui les affecte dans de tels cas, ce n'eſt 
point la Falouſie, mais leur vanite & Vin- 
teret qu'iis prennent a leur propre repu- 
tation. IIs reſlentent des mouvemens de 
Haine contrelles, & ils ſont bien aiſe de 
pouvoir les manifeſter ſans en ſentir de 
remords. Lorsqu' ils ſont colères, ils peu- 
vent ſe porter jusques a les battre, & al 
ler coucher apres cet exploit fort fatis- 
faits, De tels Maris veillent quelquefois 
ſur leurs Femmes, & les font épier par 
d'autres; mais leur vigilance n'eſt jamais 
auſſi grande, que fi amour <Etoit de 18 
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artie. Leurs recherches ne ſont ac- 
compagnees,ni de tant de ſoins,ni de tant 
d'adreſſe; ils ne ſentent point cette crain- 
te de faire quelque ſiniſtre découverte, 
comme lorsque l'amour eſt mele avec les 
autres paſſions. | 
Te qui me confirme dans cette opinion; 
ceſt que nous n'obſervons jamais une pa- 
reille conduite entre un Amant & une 
Maitreſſe. Lorsque ſon amour eſt Eteint, 
Sil la-ſoupgonne d'etre infidele,il la laiſſe; 
& il ne ſe rompt plus la tete ſur ſon ſujet. 
Au lieu qu'il eſt très. difficile, meme pour 
un Homme de bon ſens, d' abandonner u- 
ne Maftreſſe bien aimee,quelles que ſoient 
les fautes dont elle puiſſe Etre coupable. 
Si dans ſa colere il la frappe, il eſt fache 
de $'Etre laiſſè aller a cet exces. Son 
amour le fait reflechir ſur la manière dont 
il a traitèe, & ſur la -neceffite où il eſt 
de ſe reconcilier avec elle. Il peut par- 
ler de la hair, & ſouhaiter pluſieurs fois 
dans fon cœur qu'elle ſoit-pendue ; mais 
sil ne peut venir a bout de ſe defaire en- 
tierement de ſa foibleſſe, il ne pourra ja- 
mais ſe debaraſſer de cette Fille impor- 
tune, quand mème ſon imagination la lui 
repreſenteroit comme coupable du plus 
monſtrueux des crimes. En un mot, quoi- 
* ait TEſolu & jure mille fois de ne 
plus la revoir, ne vous fiez pas a ces ſer- 
mens, quand meme il ſeroit pleinement 
convaincu de fon infidelite. Tandis que 
fon amour ſubſiſte , ſon deſeſpoir n'eſt ja- 
L 5 mais 
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mais de fi longue duree. Au milieu dez 
plus vifs tranſports de ſon affreux deſc. 
poir, il Sattendrit, & il apergoit de 
tems en tems des lueurs d'eſperance. Sol 
eſprit lui fournit des excuſes pour ſi 
Maitreſſe; & des- qu'il penſe a lui par. 
donner, il ſe donne la torture pour trou. 
ver des poſſibilitè's, qui puiſſent la faire 
paroitre moins criminelle a ſes yeux. 
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; SOUVERAIN- BIEN conſiſte dan 
le plaiſir, ſuivant la doctrine d' Eyi- 
cure. Ce Philoſophe fut cependant toute 
a vie un modele de continence, de ſo- 
briete, & des autres vertus, Cette apps 
rence de contradiction a fait naitre ; dans 
les ſiècles ſuivans, des diſputes ſur |: 
ſens que ce Grand Homme attachoit au 
mot de plaiſir. Ceux qui ont fait atten 
tion uniquement à la temperance de ct 
Philoſophe, ont dit que les plaiſirs dont 
il avoit voulu parler, conſiſtoient a Etre 
vertueux. C eſt ainſi qu Erasme, dans 1: 5 Col 
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1, nous dit , qu'il n'y a point de plus 
b ands Epicuriens — os CS pieux. 

autres, qui ont fait attention aux mceurs 
diſſolues de la plus grande partie de ſes 
Sectateurs, ont voulu qu Epicure n'a pu 
entendre par les plaiſirs qu'il recomman- 

doit, que ceux des ſens, & l'aſſouviſſe- 
ment de nos paſſions. je ne dèciderai 

int la diſpute: mais je crois que le plai- 
Fr d'un Homme, ſoit qu'il ſoit bon, ou 
méchant, conſiſte dans les choſes dont 
il fait ſes delices, Ainſi, ſans chercher plus 
loin dans le langage ſavant une Etymolo- 
gie, je crois qu'un Anglois peut appeller 
avec juſtice plaiſir, toutes les choſeès qui 
lui plaĩſent. Suivant cette définition, il 
ſeroit tout auſſi abſurde de diſputer des 
laifirs des Hommes que de leur goùt: 
rabit ſua quemque voluptas «x 
L'Homme mondain, voluptueux, bien- 
. ſoit ſans mérite, ambitionne la pré- 
Lance par- tout, & il ſauhaite d' etre ho- 
nore plus que ſes Superieurs. Il aſpire à 
poſſeder-des Palais ſuperbes, & des Jar- 
dins délicieux. Son plaiſir principal eſt 
de ſurpaſſer les autres Hommes par le 
nombre & par la beautè de ſes chevaux, par 
la magnificence de ſes caroſſes, par une 
nombreuſe-ſuite, & par des meubles d'un 
grand prix. Pour ſatisfaire ſes deſirs ll 
7 9 5-9. ; 18 ei. ( IC 
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doit-avoir des Mattreſſes aimables , qu 
ſoient jeunes & belles. Elles doivent 6. 
tre de different tempèramment, & avoir de; 
attraits differens, pour faire ſes plaiſirs, 
Il faut de- plus qu'elles adorent ſa Gran. 
deur , & qu'elles aiment reellement fg 
Perſonne. Il faudroit auſſi que ſes Caves 
faſſent- fournies de ce que chaque Pai 
am de plus excellent en vin. Sa Ta. 

e devroit Etre decoree de pluſieurs ſer. 
vices, dont chacun ſeroit compoſe d'une 
variete choiſie de mèts les plus exquis & 
les plus difficiles a trouver. Le bon got 
doit y regner , & donner des preuves ſen. 
ſibles d'une Cuiſine achevee. Pendant le 
repas, une Muſique harmonieuſe, & des 
flatteries bien tournèes entretiennent ſuc- 
ceſſivement les oreilles des Convives. ll 
n' emploie jamais, fiit-ce mème pour les 
moindres bagatelles, que les Ouvriers les 
plus capables , les plus experimentes , & 
les plus ingenieux; afin que ſon jugement 
& ſon gout. paroſfſent auſſi evidemment 
dans les moindres choſes qui le regardent, 
que ſes richeſſes & ſa qualité ſe manifes- 
tent dans les choſes plus confiderables. 

It ſouhaiteroic d'avoir diverſes Perſon- 
nes deſprit , également facetieuſes & 
—— » avec — — il put-converſer. 

voudroit avoir à ſa diſpoſition quelquun 


qui fut fameux par ſa ſcience, & par une 
connoiſſance univerſelle. Pour ſes affai- 
res ſerienſes , il demanderoit de trouver 
des Perſonnes habiles & expcrimentecs, 


qui 
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ui faſſent en meme tems diſtinguees par 
leur diligence & — leur fidelite. Il exi- 
ge de ceux 2 oivent l'accompagner, 
qu ils ſoient du bel air, & qu'ils aĩent bon- 
ne mine. Il demande d' eux des ſoins reſpec- 
tueux pour ce qui lui appartient, de VaCti- 
vite ſans precipitation, de la promptitude 
fans fracas, & une obeiſſance ſans bornes 
à tous ſes ordres. Rien ne lui paroit plus 
incommode, que d'@tre oblige de parler à 
ſes Domeſtiques. Il voudroit qu'en fai- 
fant attention à ſes coups d'ceil , ils apriſ- 
ſent tous a connoſtre ſa volonte par ſes 
mouvemens les plus legers. La delicateſle 
lui plaĩt dans tout ce qui Paproche , & 
dans tout ce qui eſt emploie autour de ſa 
perſonne. Il exige qu'on y obſerve reli- 

ieuſement une proprete extraordinaire. 
7 principaux Officiers de ſa Maiſon, doi- 
vent Ctre des perſonnes de naiſſance , 
d'honneur & de diſtinction. Il aime quiils 
ajent de l'ordre, de Iaeconomie & de 
invention. Quoiqu'il aime a Etre hono- 
re de tout le monde, & qu'il recoive a- 
vec joie les reſpects du Commun Peuple, 
cependant l'hommage qui lui eſt rendu 
par des Perſonnes de qualite , lui fait infi- 
niment plus de plaiſir. 

Pendant qu'il nage ainſi dans une mer 


de delices & de vanite, il s' occupe tout 


entier a exciter & a ſatisfaire ſes appætits. 
Dans cet état, il ôſe encore dèſirer que 
le monde le croie tout- a- fait exempt de 
vanitè & de ſenſualitè, & qu ij n un 

vo- 
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favorable tour a ſes vices les plus eck. 
tans. Que dis- je! S'il pouvoit , il voy. 
droit paſſer pour brave, pour genereux, 
pour ètre d'un bon cafactère, & douè de 
toutes les autres vertus qu'il croit Etre 
d'un certain prix. Il voudroit mème nouy 
faire croire que la pompe & le luxe qui 
Faccompagnent , ne lui cauſent que de 
Fembarras; & que la grandeur avec l. 
uelle il paroſt, lui eſt un peſant fardeau: 
randeur cependant qui malgre ſes des: 
gremens eſt inſeparable de la haute ſphere 
ou il doit ſe mouvoir. 11 tiche de nou 
| 2 que ſon noble eſprit, i fort ( 
eve au- deſſus des capacites vulgaires, 
bute a des fins beaucoup plus ſublimes, 
& qu'il ne ſauroit ſe plafre dans la jouil: 
ſance incommode de choſes ſi inutiles. 
 6fe nous aſſurer que le plus haut point 
de ſon ambition eſt d'avancer le Bien Pu- 
blic; & que ſon plus grand plaiſir eſt de 
voir ſon Pais floriſſant, & de rendre cha- 
eun de ſes Concitoĩens heureux. Telles 
font les choſes oo les Vicieux & le Mon- 
dain honorent du nom de plaiſir. Qui 
2 eſt capable par ſon adreſſe, ou 
r ſa fortune, de jouir avec tous ces 1. 
emens du Monde fans rien perdre de: 
bonne opinion; eſt regardè comme un 
Homme extremement heureux par cette 
partie du Genre Humain qui ſe pique dc 
tre le plus à la mode. 
Dun autre c6t6 , la plupart des ancien 
Philoſophes , & des graves Moraliſtes, fur 


toll 


REMARQUE (O.) 175 
tout les Stoiciens , ne regardoient comme 


pouvoient leur Etre enlevees. Ils ont 4a- 
gement - confidere Vinſtabilits de l'hon- 
neur & des aplaudiſſemens du Peuple, le 
peu de ſolidite des richeſſes , & de tous 
les objets dont on peut jour ici-bas. Don 
ils ont conclu que le veritable bonheur 
devoit Etre place dans la tranquile ſeye- 

ritè d'un Eſprit content, & exempt de 

faute & d' ambition; dans un Eſprit ſublime, 

qui afant ſoumis tous les appetits ſenſuels 
8 mepriſe egalement & les faveurs & les re- 
vers de la Fortune. Suivant eux, perſonne ne 


peut Etre mis au rang des Mortels fortu- 


nes , que ceux qui faiſant conſiſter tous 

leurs plaifirs dans la contemplation, ne dé- 

firent rien que ce que chaque perſonne eſt 

capable de ſe procurer par ſoi-m@me. Un 

Homme grand &eleve, qui arme de for- 

ce & de reſolution a appris a ſoutenir les 

lus grandes pertes ſans peine, a-endurer 

es ſouffrances ſans affliction, & à ſuppor- 

ter les injures ſans reſſentiment, eſt le 

ſeul qui ſuivant eux puiſſe pretendre au 
| bonheur. A ; N I 

ly en a pluſieurs qui ſe ſont vantes 

detre arrives à ce haut point de renonce- 

rent d ſoi-mime, & qui , fi nous les en 

f W croions , font Eleves au-defſus des Mor- 


forces beaucoup plus loin que la Nature 
ne les leur avoit accords. Capables de 
conliderer ſans terreur la colèrè des Ti- 


un BIEN RE'EL aucune des choſes qu: _ 


tels ordinaires, & ont étendu leurs 
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rans menagans , & ſans effroi les plus emi. 
nens dangers, ils ont pu conſerver leur 
tranquilite au milieu des tourmens. Pret, 
Caller a la mort avec intrepidite, ils ont 
quite ce Monde avec tout auſſi peu de 
TEpugnance , qu'ils avoient temoigne de 
joie en y entrant. | 


Cette eſpece de Philoſophie a Et6 la 


Secte dominante parmi les Anciens. Ce. 
endant d'autres, qui n'etoient point 
Foux, ont rejette ces preceptes comme 
impraticables ; ils ont appelle ces no- 
tions des principes romanesques , & ont 
tache de prouver que cette ſublimite, que 
les Stoictens aſſuroient d'eux- memes , ex- 
e6doit toutes les forces humaines. Dol 
ils ont conclu que les cEclatantes vertus 
dont les Stoiciens ſe glorifioient, n'etoient 
Ffondees que ſur les idees pleines d'or- 
gueil , d'arrogance & d'hypocriſie, qu'ils 
avoient congues d'eux-memes. 

-  Cependant, malgre ees Critiques, la par- 
tie du Genre Humain la plus grave, & la 
plupart des Hommes ſages. qui ont vé- 
cu meme depuis ce tems-la juſques a ce 
jour, ſe ſont accordes avec les Stoiciens 
dans les points eſſentiels. On dit commu- 
nement,qu'on ne peut trouver de veritz- 
ble felicite dans ce qui depend des cho- 
ſes periſſables ; que la paix intèrieure eſt 
le plus grand de tous les biens; & qu'il 
n'y a point de victoire auſſi glorieuſe que 
celle que nous remportons ſur nos pas- 
ſions; que la Science, la. I empèrance, la 


Force, 
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Force, I'Humilite,& les autres Ornemens 
de lEſprit & du Cœur, ſont les meilleures 
acquiſitions ; que nul ne peut Etre heu- 
reux , excepte celui qui eſt bon; & que 
Homme Vertueux eſt le ſeul qui puiſſe 
| jouir des vrais & ſolides plaiſirs. . 
On me demandera ſans-doute, pourquoi 
jappelle dans la Fable PL AISIRS RE'ELS, 
ceux qui ſont directement oppoſes aux 
plaiſirs que j'avoue avoir été mis au plus 
haut rang par les Sages de tous les ſiècles. 
ſe reponds que je nappelle point Plaiſirs, 
es choſes que les Hommes trouvent les 
meilleures , mais ſeulement celles qui leur 
plaiſent le plus. Comment puis-je croire 
ue le principal plaiſir d'un Homme eſt 
'orner lon e hs lorsque je le vois tou- 
jours occupe a pourſuivre les plaiſirs qui 
ſont contraires a ce but ? Fean ne coupe 
jamais du Boudin que ce qu'il en faut, 
pour que vous ne puiſſiez pas dire qu'il 
n'en a point pris. Apres avoir mache 
fort long-tems , vous la lui voiez avaler 
zuſſi difficilement que fi c'etoit du foin 
hache. Bien-tot il tombe ſur le Bœuf a- 
vec un appetit vorace , & ſe farcit jus- 
ques au goſier. N'eſt- il pas inſupportable 
Tentendre Fean crier tous les jours que le 
Boudin fait toutes ſes delices,& qu'il ne 

donneroit pas un liard pour du Bœuf? 
Jepourrois me vanter de temoigner au- - 
tant de desintereſſement & de mepris 
bour les richeſſes que Senẽ que. Je vou- 
g <rois mème entreprendre d'ecrire en fa- 

) : Tome J. M veur 
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veur de la pauvrete deux fois plus de vo- 
lumes, que ce Philoſophe n'en a jamais 
_ecrit, pourvu ſeulement que Fettfle la di. 
xième partie de ſes revenus. Je pourrois 
dans cet état enfeigner le chemin à ce 
Summum Bonum, a ce Souverain Bien, aufſi 
exactement que j enſeignerois celui qui 
conduit a ma maiſon. je dirois aux Hom: 
222 pour ſe degager de tout attache- 
ment mondain, & pour purifier ſon eſprit, 
il faut ſe depouiller de ſes paſſions, com- 
me on 0ote les meubles d'une chambre 
qu'on veut nettofer parfaitement. Je ſuis 
tres-perſuade,. dirois- je, que les plus ru- 
des coups de la Fortune ennemie, ne peu- 
vent non plus faire de mal à un Eſprit 
ainſi vuide de toutes craintes, de tous 
deſirs & de toutes inclinations , qu'un 
Cheval aveugle ne * en faire, Sil 
Etoit dans un grand eſpace ou il n'y eut 
rien contre quoi it put heurter. Pai une 
idee fort nette de la théorie de toutes 
ces belles maximes, mais la pratique en 
eſt très-· difficile. Si vous - vous aviſez de ve- 
nir vuider mes poches, ou d'enlever le man- 
ger devant mol lorsque Fai fainr , ou que 
vous fiſſiez ſeulement le moindre mouve- 
ment pour me cracher au viſage, ſe n'0ſerois 
promettre de me conduire en_Philoſophe. 

Mais de ce que je ſuis force & me ſou- 
mettre à chaque caprice de ma nature 
dereglee, vous ne devez pas, dira-t-0n, 
en conclure que les autres ſoient auſſi peu 


maftres de leurs paſſions. Auſſi eſt· cc 


pour 
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pour cela que vous devez Etre diſpoſcs à 
rendre hommage a la Vertu par-tout- ot 
vous pourrez la rencontrer : a condition 
cependant que vous ne ſerez obliges de 
recevoir comme vertueuſes, que ces ac- 
tions ot vous pourrez appercevoir du 
renoncement a ſoi-meme , & qu'il vous ſera 
| permis de ne pas juger des Hommes par 

— paroles , lorsque vous aurez de- 


vant les yeux toute la ſuite de leurs ac- 
JJ io Ro 
Apres avoir examine tous les Etats & 
toutes les conditions des Hommes , j'a- 
voue qu'il n'en eſt aucune où j aĩe trouve 
plus d'auſterite dans les mœurs, ou plus 
de mepris pour les plaiſirs terreſtres, que 
dans certaines Maiſons Religieuſes. J'y 
ai vu des Perſonnes qui quitent & aban- 
donnent volontiers le Monde pour ſe fai- 
re la guerre a eux-m@mes. Dans leur ſo- 
litude, ils 8'occupent tout entiers a ſubju- 
guer leurs appetits: Quelle plus grande 
preuve les Hommes & les Femmes peu- 
vent-ils donner d'une parfaite chaſtete, & 
d'un amour extraordinaire pour une pure- 
te accomplie 5 que de s'exclure eux- 
memes de la compagnie les uns des autres 
dans la fleur de lage, lorsque les paſſions 
ſont les plus violentes ? Quel plus grand 
effort que de ſe priver pour toute la vie, 
par un renoncement volontaire, je ne di- 
rai pas ſeulement de IVimpurete ; mais 
meme des temoignages d'amitie les plus 
epitimes ? Qui croiroit que ceux qui 


M 2 $'ab- 
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Sabſtiennent de viandes, ſouvent mème 
de toutes ſortes de nourriture, ne ſont 
pas dans le vrai chemin qu'il faut te- 
nir por ſubjuguer tous ces. deſirs char. 
nels ? je jurerois — _ cette Perſon- 
ne ne conſulte point ſes aiſes, qu'elle etrille 
tous les jours ſon dos & ſes epaules nues a 
grands coups de diſcipline, quelle $'eveille 
conſtamment à minuit & quite ſon lit 
pour faire fa devotion. Quel plus grand 
mepris peut-on temoigner pour les ri- 
cheſſes, qu'en ſe faiſant ſcrupule de tou- 
cher de For ou de Fargent, fat-ce meme 
avec les pieds ? Quel Mortel peut montrer 
moins de luxe ou plus d'humilite , que 
celui qui faiſant veeu de pauvrete ſe con. 
tente des reftes des autres, & des mor- 
ceaux de pain qu'on a la charite de lui 
donner ? 

DE fi beaux exemples de renoncement 
à ſoi-mème me forceroient a m' aller jetter 
aux pieds d'une Vertu fi ſublime, ſi je 
ren étois dEtourne par les jugemens du- 
ne grande quantitè de Perſonnes favantes | 
& d'un rang diſtinguse. Ils diſent unani- 
mement que je me ſuis trompe , & que 
tout ce que Fadmire-la n'eſt que farce & 
qu'hypocriſie. Pentends dire que, malgre 
Pamour Seraphique auquel d'auſtères Re- 
ligieux pretendent, on ne voit parmi eus 

ue diſcorde. L'on m' aſſure que de tant 

e Nones & de Moines qui me paroil- 
ſoient de ſi bons Penitens dans leurs 
Cloitres', il n'y en a aucun qui * 
„ C 
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ſes paſſions favorites. On me dit que 

armi ces Femmes, celles-la qui paſſent 

ur Vierges ne le ſont pas toutes; que 

| *6tois initie dans leurs myſteres, & que 

j examinaſſe quelques-unes de leurs retrai- 

ces ſouterraines, je ſerois bientdt con- 

vaincu par des ſcènes d'horreur, que quel- 

ques-unes de ces Religieuſes ont Ete cer- 

tainement Meres. Parmi les Moines, je 

yerrois regner la calomnie , Venvie, la 

malice , la gloutonnerie, ivrognerie , & 

des impuretes d'une eſpece plus exécrable 

ue Vadultere mEme.- On me dit que les 

Lellgieur Mendians ne diffèrent des autres 

Gueux que par leurs habits. Les uns & 

les autres trompent également les Gens 

par le ton pitolable qu'ils prennent, & par 

une apparence exterieure de miſere. Mais 

que ces Gueux aient perdu de vue les 

erſonnes qui les ont ſecouru, ils quitent 

| ien-t0t leur langage hypocrite,& courent 
ſotisfaire leurs appetits. 
Si les Etroites regles qu'on ſuit dans le 
Cloitres, fi le grand nombre de marques 
exterieures de devotion qu'on obſerve 
dans les Ordres Religieux , meritent de 
telles cenſures , ou.pouvons-nous efperer 
de trouver cette Vertu ſevere ? Eneffet, 
fi nous examinons les. actions des zèlés 
Antagoniſtes , & des rigides Accuſateurs 

de ces dEyots Religieux , nous ne trou- 

verons pas meme chez eux l'apparence 

du renoncement d ſoi-meme. Dans tous les 

Fais,les venerables Theologiens de toutes 

M 3 1 les 
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les Sectes, mème des Egliſes qui ſuiver; 
la reforme la plus exafte , prennent ſoin 
avec le Cyclops Evangelipborus , premiere. 
ment ut ventri bene fit , & enſuite ne quid 
defit iis que ſub ventre 2 Ils aiment 
outre cela à avoir des maiſons convenables, 
de beaux meubles, de bons feux en hiver, 
des jardins agreables pour l'etè, des habits 
propres, & aſſez dargent pour Elever 
eur famille. Ils ambitionnent la preſean- 
ce dans toutes les Compagnies, ils exi- 
ent d'un chacun du reſpect & des egards. 
Moins inquiets- pour ce qui regarde la Re. 
ligion, ils laiflent aller les choſes comme 
JJ 
Ces douceurs que je viens de nommer, 
ſont miſes au rang des plaiſirs les plus 
neceſlaires de la Vie: les plus modeſtes 
n'ont pas honte de les reclamer , & fans 
eux ils ſont mal a leur aiſe. Rien ne 
lus certain que & les Ecclefiaſtiques & 
les Laiques ſont tous faits au m&me mou 
Je, & qu'ils ont tous la meme nature 
corrompue, Nes avec les mèmes infirmi- 
ces, on leur voit les meEmes paſſions , les 
memes tentations les font ſuccomber. 
C'eſt pourquoi, ſi les Eccleſiaſtiques ap- 
Ptiques à leur vocation peuvent ſeulemen 
S' abſtenir du meurtre, de I'adultere , du 
jurement, de l'ivrognerie, & d'autres 
vices odicux, on regarde leur vie comme 
exemplaire , & leur reputation comme 
ſans tache. Leur Emploi les rend ſaints; 
enſorte qu' ils peuvent ſe mettre a tel pri 
. N A que 


ſent. 
* je n'ai rien à dire contre tout cela; mais 
je n'apergois point de renoncement d. ſoi- meme 
dans la conduite de ces Perſonnes. Cepen- 
dant ſans ce renoncement, il ne ſauroit y a- 
voir de vertu. Eſt- ce mortifier ſa chair, 

que de ne point deſirer une plus grande 


qui doit ſatisfaire toute Perſonne raiſon- 
nable? Y a,-t-il beaucoup de mérite a 
netre pas vicieux, & a éviter les inde- 


meœurs, dont aucun Homme prudent ne 
youdroit meme Etre 1 „ quoiqu'il 
netic point de Religion 
Le Clerge, dira-t-on, eſt extremement 
violent dans ſes reſſentimens. ll ſuffic 
ſeulement de faire a un Eccleſiaſtique 
; way leger affront , pour lui faire per- 
1 toute patience. Des- qu'on attaque 
leurs droits, ils font tout feu pour les 
conſerver. Rien ne leur coute pour em- 
pecher que leur Vocation ne ſoit expoſee 


mour d'eyx-memes qui ils prennent fi fort 
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privileges, mais afin d'Etre plus utiles aux 
autres. Ceſt pour la m&me raiſon qu'on 
les voit fi attentifs à ſe procurer les plai- 
firs & les commodites de la vie. S'ils fouf- 
e | M 4 froient 


3 


| REMARQUE (0) 183 
x que leur vanite & leurs talens le leur per- 
mettront, nonobſtant le grand nombre 
dappétits charnels qu'ils aſſouviſſent, & 
les plaiſirs les plus delicats dont ils jouiſ- 


portion des biens terreſtres , que celle 


cences qui ſont contraires aux bonnes 


au mépris. Mais ce neſt point pour Va- 


a Cceur la perte ou la diminution de leurs 
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froient qu'on les infultat, fi contens d'une 
nourriture groſſiere, ils ne portaient que 
les habits les plus ſimples, la Multitude 
; _ juge ſur les 9 exterieures, 

eroit portee a penſer que les Pretres ne 
feroient pas plus les objets immediats del 


Providence que les autres Hommes. Ain 


le Vulgaire ne mepriſeroit pas ſeulement 
leurs perſonnes, mais ce mepris $'tten. 
droit jusques ſur leurs cenſures, ſur leurs 
inſtructions & ſur leurs exhortations. C'eſt. 
là une excuſe admirable; & comme on 
— ur ſouvent , j'en examinerai la oli. 

ite. 

Je ne ſuis point de l'opinion du ſavant 
Docteur Echard , qui croioit que la pau- 


vrete Etoit une de ces choſes qui expo - 


ſent le Clergé au mepris. Tout ce que 
Ja pauvrete peut faire, c'eſt de decouvrir 
Jeur cote foible. Lors en effet que les 
Hommes font toujours a luter contre 
leur baſſe condition, & qu'on apercoit 
par leurs plaintes qu'ils ſont incapables 
de ſupporter tout le poids de leur mau- 
vaiſe fortune, ne font- ils pas voir com- 
bien la pauvrete les tourmente ? On dé 
couvre par leurs inquietudes , combien 
ils ſeroient aiſes de voir leur état amelic- 
TE , & quel cas ils font des choſes de c: 
Monde. Celui qui harangue ſur le mepri 
des richeſſes & ſur la vanite des biens 6 

; 


1 C'eſt dans ſon Hiſt. d· An let. ue ce Do 
teur dit cela. * | 
2 
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[a Terre, avec une robe craſſeuſe & tou - 
te uſee , parce qu'il n'en a point d' autre: 
celui qui quiteroit you toujours, ſon 
vieux chapeau plein de graiſſe, fi quel- 
qu'un lui en donnoit un meilleur: celui 
qui boit de la petite Bière chez lui d'un 
air triſte , mais qui ſaute ſur un verre de 
Vin lorsqu'il en peut atrapper hors de 
chez lui: celui qui mange ſes mets groſ- 
ſiers avec peu d'appetit , mais qui tombe 
avidement ſur ce qui plaſt à ſon palais : 
celui qui tEmoigne une ſoif extraordi- - 
naire, lorsqu'il eſt invite a un ſplendide 
diner: Ceſt un tel Homme qui eſt me- 
priſe , non parce qu'il eſt pauvre , mais 
parce qu'il ne fait pas profiter de ce con- 
tentement & de cette reſignatian qu'il 
precae aux autres. Par ſa conduite , il 
fait voir que ſes inclinations ſont oppo- 
ſees a ſa Doctrine. Mais lorsqu'un Hom- 


me par grandeur d'ame, ou fi vous voulez 


par une vanite obſtinee, ( car ces deux 
rincipes produiſent le m&me effet dans 
e cas que j examine) forme la reſolution 
de ſoumettre ſincerement ſes appetits à 
la Raiſon, & qu'en conſequence il refuſe 
toutes les offres qu'on peut lui faire pour 
le mettre à ſon aiſe : lorsqu'embraſſant 
avec gaiete une pauvrete volontaire, il 


rejette taut ce qui peut ſatisfaire ſes ſens, 


& qu'il ſacrifie actuellement toutes ſes 
patron a ſa vanite : le. Vulgaire bien 
lon de mepriſer un tel Homme, ſera prèt 
2 le dEifier & à Vadorer. Combien les Phi- 

M5 loſo- 
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loſophes Cyniques ne ſe ſont-ils pas rendu 
fameux, 4 en refuſant de dif. 
muler & de ſe ſervir du ſuperflu ? Eſt. ce 
que le plus ambitieux Monarque f qui 
y ait jamais eu au Monde, n'a pas eu 
hs condeſcendance d'aller faire une viſite 
a Diogene dans ſon Tonneau ? & ne rendit- 
il pas a une incivilitè premeditee, le com. 
liment le plus ſuperbe qu'un Homme de 
a vanite fut capable de faire ? | 
Les Hommes veulent bien ajouter foi 
aux diſcours les uns des autres, lorsqu'ils 
voient quelques circonſtances, & quelques 
faits qui apuſent ce qu'on leur dit. Mais 
lorsque nos actions contrediſent directe. 
ment ce _ nous diſons, il y a de lim- 
; pudence d'exiger qu'on nous croie. Si 
dans un tems de gelèe, nous voions un 
Homme robuſte avec des joues toutes en 
feu & les mains chaudes revenir de quel- 
que violent exercice, & qu'il nous diſe 
qu'il ne ſe ſoucie point du feu, nous ſom- 
mes portes facilement à le croire, ſur- 
tout $'il sen detourne actuellement, & que 
nous ſachions d'ailleurs qu'il ne manque 
ni de chauffage ni d'habits. Mais fi nous 
entendions dire la meme choſe a un pau- 
vre Miſerable, qui auroit les mains en = 


” 


oF RT 4 my 


T Alexandre le Grand étant alle faire viſite 2 Die- 
gene, Philoſophe Cynique, il lui demanda s'il ne vou- 
oit rien. Diegene ſe contenta de Vavertic ſeulement, 
fans compliment ni ceremonie, de ſe mettre dans 
une ſituation qui ne lui derob 

du Soleil. 


at pas la preſence 
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& le teint livide , dont Phabit ſeroit des 
plus minces. & tomberoit par lambeaux , 

nous ne croirions pas un mot de ce qu'il 
nous diroit : nous le regarderions meme 
comme un fieffe menteur, fi nous le vo- 
jions tremblant & friſſonnant ſe trainer 
vers une colline expoſèe au Soleil. Malgre 
ce qu'il nous diroit, nous concluerions que 
des habits Epais & un bon feu lui feroient 
un ſenſible plaiſir. : | 
| V aplication de cette comparaiſon eſt 
facile. S'il y a ſur la Terre un Eccleſiaſti- 
ue qui veuille nous faire croire qu'il ne 
e ſoucie point du Monde, & qu'il priſe 
Ame au-deſſus du Corps, il n'a ſeulement 
qu'a ne pas temoigner par ſa conduite , 
qu'il prend plus a cœur les plaiſirs ſen- 
fil que les ſpirituels. Alors il peut 
Saſſurer que la pauvrete , qu'il fait ſup- 
porter avec tant de courage, ne l'expoſe- 
ra jamais au mepris. TY = 
Suppoſons un Paſteur , qui charge d'un 
etit Lroupeau , en a beaucoup de ſoin. 
| preche , il viſite ſes Paroiſſiens, il les 
exhorte, il reprend ſon Peuple avec pru- 
dence & avec zele , il travaille de tout 
ſon pouvoir à le rendre heureux. Il eſt 
inconteſtable que le Troupeau commis à 
ſes ſoins, lui a dei de grandes obligations. 
Mais pouſſons encore plus loin notre ſup- 
poſition. Suppoſons que ce bon Paſteur 
renongant a ſoi-mème, content de vivre 
avec la moitie de ſon revenu, n'accepte 
que vingt livres ſterling par an, au Len 


! 2 
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de quarante qu'il pouvoit pretendre. ſe 
ſuppoſe enfin qu'il aime fi fort ſes Parolſ. 
ſiens, qu'il ne veuille jamais les quiter, 
pour quelque avancement que ce ſoit,pa 
meme quand on lui offriroit un Evèché. 
Tout cela eſt brillant, j'en conviens ; may 
je ne vois point que ce ſacrifice doive “ 
tre une tache fort difficile a rempli, 
C'eſt m&me le moins qu'on puiſſe atten. 
dre d'une Perſonne qui profeſſe la mor. 
tification , & qui ne fait aucun cas dey 
plaiſirs mondains. Cependant j'dſe pro- 
mettre qu'un Théologien fi desintereſſ6 
ſera aime , eſtimè & loue par tout le 
monde, malgre la grande corruption du 
Genre Humain. Que dis- je! je jurerois 
que s'il S animoit davantage , qu'il don. 
nat plus de la moitié de ſon petit revenu 
aux Pauvres, qu'il ne veciit que de gruau 
d'avoine & d'eau , qu'il couchat fur l 
paille, & qu'il portat les habits les plus 
fliers; je jurerois, dis- je, qu'on ne 
ut reprocheroit jamais ſa maniere ſimple 
de vivre. Sa pauvrete ne feroit deshon- 
neur, ni a lui, ni au Caractère dont il 
ſeroit revetu. Jamais on ne feroit mention 
de ſa miſere , que pour le louer. Sa me- 
moire ſeroit à jamais en bénèdiction. 

„ Mais , dit une Demoiſelle jeune & cha- 
„ ritable, vous qui avez le cœur aſſez dur 
2» pour laiſſer mourir de faim votre Cure, 
„ n'avez · vous pas du-moins quelque reſte 
„ de compaſſion pour ſa Femme & pour 


„ ſes Enfans ? Que doit-il reſter a w_ 
5 ad- 
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„ ſerable Paſteur , apres avoir partage ſi 
5 2 
„ impitolablement ſa penſion? II joui- 
= eine du quart. Voudriez - yous 
„ que la pauvre Femme & ſes innocens 
| ,, Enfans veciſſent auſſi de gruau d'a- 
„ voine & d'eau, & qu'ils couchaſſent ſur 
„ la paille ? Avez · vous quelque pitie & 
„ quelque conſcience avec toutes vos im- 
„ pertinentes ſuppoſitions, & avec votre 
„ chimerique renoncement d. ſoi- mme? Si 
„meme ils vivoient ſuivant le régime 
„ homicide que vous leur preſcrivez, 
„comment, avec moins de dix livres 
„ ſterling , voulez - vous qu'une Famille 

„ entiere puiſſe s' entretenir? 
Ne vous fichez point, Fille Charitable. 
Jai trop d'egards pour votre aimable Se- 
re, pour preſcrire un regime de vie ſi 
 W maigre a des Hommes maries. Dans mes 
ſuppoſitions j'avois oublie, je Vavoue, les 
Femmes & les Enfans. La principale rai- 
ſon de cet oubli, c'eſt que jᷣ ai cru que les 
; W pauvres Pretres n'en avoient pas beſoin. 
Jui en effet s'imagineroit que le Cure, 
aqui doit enſeigner les autres par ſon exem- 
ple auſſi-bien gue par ſes preceptes , ne 
„füt pas capable d'impoſer ſilence à ces 
defirs , que le Monde corrompu appelle 
meme deraiſonnables ? D'où vient, je 
vous prie , que ſi un Aprenti ſe marie a- 
vant que d'avoir fin: ſon. tems, a moins 
que ce ne ſoit pour faire une fortune, 
tous ſes parens ſont en colere contre lui, 


K qu'il n'y a perſonne qui ne le blame? 
5 y_— 


/ 
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C'eſt uniquement, parce que cet Homme 
n'a point 2 dans ce tems la à { 
diſpoſition , quaftuellement engage 
au ſervice de ſon Maftre, il n'a pas |: 
loiſir, peut - &tre meme peu de capacité 
bour Pourvoir aux beſoins d'une famille. 

ue devons-nous donc dire d'un Paſteur 
qui n'a que vingt livres ſterling , ou, f 
vous-voulez,que quarante par an , & qu 
lis plus Etroitement par tous les ſoins que 
ſa Paroiſſe exige , n'a que peu de tems 
dont il puiſſe diſpoſer, & qui mEme pour 
Yordinaire a moins d'habilete pour gagner 
quelque choſe dailleurs ? 

„ Mais, dira-t-on , n'eſt-il pas raiſon- 
„ nable qu'il ſe marie? Pourquoi un jeu 
„ ne Homme temperant,qui n'eſt coupa- 
„ ble d'aucun vice, ſeroit- il prive des dou- 
„ Ceurs que l'on goũte dans les embraſſe- 
mens legitimes d'une aimable Epouſe?” 
Fort bien. Le Mariage eſt legitime ; & 
un caroſſe ne l'eſt - il pas auſſi? II lui eſt 
par conſequent tout auſſi permis d' ache- 
ter un Caroſſe, que de ſe procurer une 
Femme. Mais a quoi ſerviroit cette per- 
miſſion a un Homme qui mauroit pas de 
quoi Fentretenir? Si donc FEccleſiaſtique 
yeut avoir une Femme, qu'il en cherche 
une qui ait de argent, ou du-moins 
qu'il attende qu'un plus grand -Benefice, 
ou quelqu' autre bonne fortune le mette 
en état de la bien entretenir, & de ſubve- 
nir à toutes les depenſes inſeparables du 


Mariage. 
= ; „„ Mais 
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„Mais une Fille qui aura du bien, ne 
le voudra pas. D'ailleurs il ne peut pas 
„ attendre, 11 a fort bon appetit, il jouit 
„d'une ſante ferme & vigoureuſe. Cha- 
„cun ne peut pas vivre fans Femme. 1 
„ Uaut mieux ſe marier que briller. 

uelle eſpèce de renoncement 4 ſoi-meme 


eſt-ce donc que ceci? Le jeune Kccleſias- 
tique eſt modere , & il ſouhaiteroit ſincè- 


rement d' etre vertueux; mais C'eſt à con- 
dition que vous ne traverſerez point ſes 
inclinations. Il promet de ne point aller 


dans le nid d'autrut , pourvu que le ſien 
ſoit bien fourni. Perſonne ne doit dou- 
ter, diſons- le, que ſt ce reſpectable Eccle- 


ſiaſtique füt venu dans un tems de perſe- 
cution, il neut EtE tres-propre a ſouffrir 
le martyre , quoiquꝰ aujourd'hui il rait 
pasmeme aſſez de forces pour ſouffrir pa- 
tiemment la plus Iegere Egratignure au 
doigt. | | i % 

ue devons- nous penſer, lorsque nous 
voions un ſi grand nombre d'Ecclèſiaſti- 
ques ſatisfaire leur concupiſcence & leur 
appetit brutal? Lorsque par cette con- 
duite nous les voſons courir a une pau- 
vrete inevitable, qui doit les expoſer ne- 
ceſſairement au mepris de tout le monde, à 
moins = ne la ſupportent avec plus de 
fermetè & de courage qu'ils n'en font 


| paroitre dans toutes les autres occaſions. 


Quel fond pouvons-nous faire ſur ce qu'ils 
nous diſent, lorsqu'ils proteſtent qu'ils ſe 
conforment au Monde „ Non parce/qu'ils 
Eo pren- 
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prennent plaiſir dans ces decences, dans 
ces convenances, & dans les agremens de 
la Vie, mais uniquement pour emp&cher 
que leur Emploi ne tombe dans {+ 
mepris, & pour Etre ainſi plus utiles aur 
autres ? N'avons- nous pas raiſon de crore 
.que ce qu'ils diſent , n'eſt que fauſſete & 
| 1 Ne devons- nous pas juger 
que la concupiscence reſt pas le ſeu] 
appetit qu'ils ont a ſatisfaire? N'avons. 
nous pas lieu de croire que les airs hay. 
tains, que ce reſſentiment vif & prompt 
qu'ils temoignent en recevant des injures, 
que la grande proprete avec laquelle il; 
$'habillent , & que la delicateſſe de pa. 
lais qu'on obſerve dans la plupart de ceur 
qui ſont en ſituation de faire 7 7 de. 
penſe, ſont des indices de vanitè & de luxe 
auſſi bien dans le Clerge que dans le % 
culier? Ne pouvons - nous pas decider 
qu'il n'y a pas plus de vertu parmi eus, 
que dans toute autre Profeſſion? 

Je crains d'avoir fait quelque peine 
luſieurs de mes Lecteurs, en inſiſtant fi 
long: tems ſur ce que j'entends par les 
plaifirs reels. Cependant, je ne puis mem. 
peEcher d' ajouter ici une choſe qui me 
vient dans l'eſprit. Elle ſervira a confi 
mer ce que j'ai deja avance- 

Ceux qui gouvernent les autres ſont di- 
moins tout auſſi ſages , generalement pat 
lant, que ceux qui ſont gouvernes. Pee. 
nons donc modèle ſur nos yy Shag Jet. 


tons les yeux ſur toutes les 85 & - 
< 8 to 


— 
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REMARQUE (O.) 19g 
tous les Gouvernemens de VUnivers. Ceſt 
en examinant les actions des Grands que 
nous pouvons ſurement connoſtre quel- 
les ſont les —_ „& les plaifirs qui 
ſont les plus ſenſibles a ceux qui ſont dans 
les plus hauts poſtes. Puisque sil eſt tou- 
jours permis de juger des inclinations des 

ommes par leur maniere de vivre,il eſt 
evident que ceux qui peuvent faire ce 
qu'ils veulent ſont moins expoſes a faire 
porter un jugement faux , ils ne courent 
pas risque qu'on leur faſſe tort, des-qu'on 
juge Feux par leurs actions. T9 
zi dans quelque Pais que ce ſoit les 
Grands d'entre le Clerge , auſſi bien que 
dentre les Laiques, ne faiſoient point de 
cas des plaiſirs terreſtres, & Sils ne ta- 
choient pas de ſatisfaire leurs appètits, 
pourquoi l'envie & la vengeance ſeroient- 
elles ſi violentes parmi eux? Pourquoi 
toutes les autres paſſions ſeroient- elles en- 
tretenues; & ees dans les Cours des 
Princes, plus que par- tout ailleurs? Pour- 
quoi encore leurs repas , leurs recrea- 
tions, & toute leur manière de vivre eſt- 
elle toujours fi fort approuvee, enviee, & 
imitee meme par les plus ſenſuels du me- 
me pais ? $1 mepriſant tous les orne- 
mens exterieurs, ils aimoient uniquement 
a embellir leur eſprit, pourquoi ſe pro- 
curerolent-ils un fi grand nombre d'a- 
meublemens ? Pourquoi feroient. ils uſa- 
5 de la plupart des amuſemens les plus 

yoris de ceux qui ſont adonnès au luxe? 
Tame 1, —— 


Pours 


Pourquoi notre Grand-Treſorier, „ ou un 
Eveque , le Grand- Seigneur, ou le Pape 
de Rome, s ils n ambitionnoient qu'à etre 
bons & vertueux, s'ils ne travailloient 
ua ſubjuguer leurs paſſions; pourquoi, 
s je, auroient - ils beſoin pour leur uſage 
d'un plus d revenu, d'un plus riche 6. 
quipage, dun train ersten Que que 


non pas un ſimple Particulier ? Quelle eſt 
donc la vertu dont l'exercice demande 
autant de pompe & de ſuperflu, qu'on en 
voit chez tous les Grands? Un Homme 
qui n'a qu'un. plat? ſur la table, n'a: . i 
pas autant d' occaſions de pratiquer la tem- 
përance, que celui qui a conſtamment une 
table de trois ſervices, qui ſont chacun 
de douze plats ? On peut auſſi-bien exer- 
cer la patience , & Etre auſſi diſpoſe 4 
renoncer a ſoi-m&me ', étant couche ſur 
un matelas ,. ſans rideaux ni ciel de lit, 
que fi Fon Etoit mollement Etendu ſur un 
Iit de velours, place ſur une eftrade de 
ſeize pieds de haut. Les vertus & les 
qualites de l'ame ne ſont, ni une charge, 
ni un fardeau. Un Homme peut ſuppor- 
ter les malheurs avec courage dans un 
enier ; il peut oublier les injures qu'on 
li fait, quoiqu'il aille a pied; il peut 
etre chaſte , quoiqu'il n'ait pas de che- 


miſe ſur les dos. Je erois qu'un petit Bu 
teau peut auſſi bien porter un Homme 
avec tout ſon ſavoir & toute ſa religion, 
qu'une à ſix rames; ſur- tout, f 
c etoit ſeulement pour aller de * — 


CO anc. 1 
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eth + 2 Weſtminſter *: ou peut. etre Ihu- 
milk eee une vertu fi peſante, 
qu'il fallut fix chevaux pour la traf- 


Diroit-on que les Hommes ne ſe laiſſant 
pas facilement gouverner, par ceux qu'ils 
enviſagent comme leurs egaux, il eſt ne- 
ceſſaire que les perſonnes qui ſont à la 
tete des Affaires, ſurpaſſent les autres 
par la pompe & le faſte, qui ſeul 
t tenir la Multitude en erainte; & 

| que par conſequent /, il eſt neceſſaire 
ue tous ceux qui occupent de grands 

oſtes, alent des caractères exterieurs 

d Honneur, & des marques éclatantes 
de Pouvoir , qui les diſtinguent du Vul- 
e n 
5 Objection frivole; $il en fut jamais. 
Ce pompeux eEclat peut uniquement Etre 
utile aux pauvres Princes, & aux Gouver- 
nemens foibles & precaires , qui incapa- 
bles par eux-mEmes de conſe er la tran- 


quilite e 3 155 ſupleer par cet 
0 


extérieur èbſoufſſant au pouvoir reel qui 
leur manque. Ainſi, le General des In- 
des Orientales à Batavia eſt oblige de tran- 
cher du Grand, & de vivre dans une 172 


2 
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ificence infiniment- au-deſſus de ſa qua. 
ite, pour imprimer de la terreur aux ha. 
bitans de Flle de Fava; qui, s ils avoient 
de l'adreſſe & de la conduite , ſeroĩent af- 
ſez puiſſans pour - accabler leurs Maitres, 
quand meme leur nombre ſeroit dix fois 
plus grand qu'il n'eſt en effet. Mais les 
grands Princes , & les Etats qui ont de 
. Flottes en mer, & de nombreu - 
es Armees en campagne, n'ont pas be- 
ſoin de pareils ſtratagemes. Ce qui les 
rend formidables dans les Pais Etrangers, 
ne manque jamais d'&tre leur ſureté dans 
leur propre Pais. Ceſt-là ma prèmieère 
: Ap INNING 
En ſecond lieu , dans toutes les Socie- 
tes il n'y a que la ſeverite des Loix, Vim 
partialitè, & l'exactitude dans Vadminis- 
tration de la Juſtice , qui puiſſent defen- 
dre les vies & les biens des Citolens con- 
tre les entrepriſes des Scelerats. Les robes 
decarlate des Echevins, les. chaines d'or 
des Sherifs f, les magnifiques harnois de 
leurs chevaux, & tout ce vain Eclat d'u- 
ne grandeur affeclee, peuvent donner du 
ridicule; mais jamais ils n'empeEchentles Fi- 
loux de voler, de percer les maiſons, & 
d'aſlaſſiner: tout au plus fi ces ornemens 
pompeux font quelque impreſſion ſur les 
perfonnes qui ne ſont pas encore 8 
I sberif de Londtes II y en a deux. C'eſt un Ms. 
Fiſtrat qu'on exèe tons les ans, & dont les fonction 
1 a peu pies a celles du Px6vor deP Ilie en 


—C—————— 


tjariſces avec le vice. Ces gens-la peu- 
vent etre animes par cette pompe a la 
vertu, mais ils ne ſauroient Etre-arraches 
du crime par ſon moſen. Pour ceux qui 
ſont des ſcelerats acheves, ils ne peuvent 
etre retenus que par la crainte des Ser- 
gears ſeveres , par de fortes Priſons, par 
des Geoliers vigilans , par PExécuteur & 
par le Gibet. Si Londres Etoit ſeulement 
une ſemaine ſans Commiſſaires de quar- 
tier, & ſans Guet de nuit , la moitie des 
Banquiers ſeroient ruines dans ce court 
eſpace de tems. Si le Lord - Maire f n'a- 
yit rien pour ſe dEfendre que fa grande 
pee à deux mains, fon grand Bonnet de 


emploi, & ſa Maſſe doree , il ſeroit bien- 


tous les ornemens qui ſont ſur fon ſu- 
perbe carofle. Wee 
Mais ſuppoſons que les yeux de la Popu- 
hee föſſent effectibement eEblouis par un 
extérieur affectè. Je vous demande i les 
rands faiſoient leurs premieres delices 
de la vertu, pourquoi eEtendrojent-ils leurs 
travagances ſur ce dont le Menu - Peu- 
ple ne connoit point le prix, & fur ce qu'il 
de voit jamais? Je veux parler de leurs 


Chacun fait que le Lord Maire de Londres ne pas» 
It jamais en public qu' avec beaucoup de pompe, 
lis la magnificence eclate ſur-tout le jour de ſon 
Mllation. Ceſt alors qu'on porte devant lui 1a 
lile & l' Epée, le Porte -Epée aiant ſon grand Bon- 
t de para de fur ia tete. e 
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protection qu'il met lorsqu'il fait fon 


iht depouille dans les rues de la Ville, de 


p lai- 
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laifirs: particuliers, du luxe & de la pom. 
— * es fales. \ mang er F des cru 
t 


coucher „& des ch es gui ſont res. 
fermees dans je Cabinet, Il n- ya qu'un 
petit nombre parmi le Vulgaire qui fache 
qu'il y ait du Vin qui coute une Guink 
Ia bouteille, que des Oiſeaux pas plus gro 

que des Alouettes ſe vendegt ſouvent de. 
ri i-Guinee la piece , ou qu'une ſimpłe 

N peut Valoir plyGours milles l 


ſterlin 
* Pouſſans plus loin nos reflexions. Com- 
ment. $imaginera-t-an | des Homme, 


qui pars point- de: wn de complaire 
x leurs appetits , aha rageaflent dans de fi 
rrandes. d enſes bly 8 hag litiques, 
ae ade 828 eſtime de 
gens Lacs me 7581 8 for dans toute 
autre oc 7 Si nous dlons dire 5 
la ff plendeur la delicateſſe.. d'une Co 
eſt. infipide. .& e Prince, & 
gu'on na, d autre deſſein par tout ce fis: 
cas que d'empecher la Rolale de 
tomber dans le mepris; ,.. . nous 
dire la mme choſe. d 1 tha demi-douzaine 
d'Enfans naturels du dont la ply 
art. nes en adultère ſont fr plendidement 
levés, & CrEEs. 8 fox depens mo. 
me de la Nation ? Il eſt donc evident 
que ce mofen faſtueux de tenir la Multi 
tude dans le 3 7 2 wet autre choſe 
qu'un manteau un b prétexte dont les 
- Grands -voudroient ſe ſervir pour cou 
Wir leur vanité, & pour aſſouvir tous = 


RE MAR QUE (O.) agg 
petits, ſans s expoſer à aucun reproche. 
* — was d Amſterdam, dans ſon 
habit noir & uni, ſuivi peut - tre d'un 
ſeul laquais, * eſt tout autant reſpectè, & 
beaucoup mieux obei qu'un Lord - Maire 
de Londres avec toute ſa ſplendeur, & avec 
toute ſa ſuite, Lorsqu'on jouit d'une 
autorité reelle , il eſt: ridicule de croire 
que la temperance & Paufterite d'u- 
ne vie ſimple rendiſſent mepriſable la 
Perſonne qui a le pouvoir en main. De- 
is l Empereur jusques au Sergent d'une 
aroiſſe, jamais cette ſimplicitè & cette 
moderation ne les expoſera au mepris. 
Caton dans ſon Gouvernement d' Eypagne, 
dont il s' acquita avec tant de gloire, na- 
voit que trois domeſtiques pour le ſervir. 


ce Avons- nous jamais our dire qu aucune 
c WF Perſonne de ce rang ait _— Ete meEPri- 
ir WF {te pour cette ſimplicite, quand meme 
u aimeroit tendrement la bouteille ? 
Lorsque ce Grand- Homme marchoit à 
e ied' au travers des ſables brülans de 
$ Libie, pret à mourir de ſoif, il refuſa 
E 


de toucher l'eau qu'on lui avoit apportee, 
avant que tous ſes Soldats en edfent bu. 
Avons- nous jamais lu que cette patience 
heroique eut affoibli ſon autorite, ou di- 
minue- Peſtime que ſon Armèe avoit con- 
| — lui? Mais = uot chercher 
des exemples ſi Eloignes ? Y a-t-il eu de- 
puis pluſieurs Siècles un Prince moins 
© eee ere eee 
Cette ſimplicité, jadis fi recommandable, n'eſt 
flus à la mods; les goũts changet. 
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portè & la pompe & au luxe que le Roi 
de Suede, qui regne aujourd'hui *. Entets 
titre de Heros, il a non ſeulement ſa. 
fie la vie de ſes Sujets, & le bien de ſes 
tats; mais ce qui eſt plus extraordinaire 
dans un Souverain, il a renoncè a ſes pro- 
pres aiſes, & à tous les plaiſirs de la vie, 
pour ſatisfaire ſon eſprit  implacable de 
vengeance. Cependant, il a 6te obei pour 


la rune & pour le malheur de ſon Peuple. 


Les guerres que ſon autorits deſpotique 
trop reſpectèe entretient, ont presque to- 
talement detruit ſon Rofaume. 

-  Jusques à preſent: j'ai prouve que les 

plaifirs reel de tous les Hommes conſfide- 

res dans Vetat de Nature, ſont les plaifirs 
mondains & ſenſueis; du-moins fi nous en 
jugeons par leur conduite. Je dis de tous 
les Hommes dans Peat de Nature; parce 

— les Chretiens pieux, qui ſont ici les 

euls exceptes, ne peuvent pas etre dits 
dans Fetat de Nature. Ils ſont en effet rege- 
ner6s,&aſſiſtes d'une maniere ſurnaturelle 
par la Grace Divine. Qu'il eſt Etrange de 
voir tous les Hommes nier fi unanime- 
ment cette verite!? Demandez, je ne dis 
as ſeulement aux Theologiens | & aux 
oraliſtes de chaque Nation, mais enco- 
re à tous les Riches: & à tous les Grands, 
ee quiils entendent par plaifirs reels. Tous 
vous dirontavec les Stoiciens, qu'il ne peut 
y avoir de vrai bonheur dans les objets 
mondains & carruptibles. Exam inez ce- 


* CHARLES XII. Ceci a EtE Ecrit en 1714+. 
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dant leur conduite, & vous trouye- 
rez qu'ils ne prennent de plaiſir en aucune 
autre choſe. D 

e devons-nous penſer de ce Dilem- 


Qu 
me? Aurons- nous fi peu de charite que 


de les juger par leurs actions, & de dire que 


tout I' Univers uſe de colluſion, & que ce 
w'eſt point leurs ſentimens qu'ils nous 
rapportent ? Ou, fondes ſur ce qu'ils nous 
diſent „ ſerons-nous aſſez ſots pour les 
croire {inceres , quoique nos yeux nous 
apprennent le contraire ? Ou enfin aſſo- 
ciant ces eee contradictoires, 
ajouterons - nous foi & à nos yeux, & à leurs 
declarations, en diſant avec Montaigne 
u'ils s'imaginent, & que cependant ils 
ont pleinement perſuades, qu'ils croient 


fermement ce qu'ils ne croient point en- 


core? Quelques- uns en impoſent au mon · 


de, & ſouhaiteroient qu'on s'imaginat 


qu ils croient ce qu'ils ne croient point en 
effet. Mais le plus grand nombre sen im- 
poſent a eux-mèmes. Ils ne font pas at- 
tention, ou ils ne ſavent pas parfaitement 
cee que C'eſt que croire. Mais n'eſt · ce 
point-la faire de tous les Hommes tout 
autant de Foux, ou d'Impoſteurs ? Pour 
eviter- ce reproche, il nous ſuffira d'in- 
diquer ce que Monſieur Bayle a tachè de 


prouver au long dans ſes Pen/tes diverſes 


ſur la Comete. II y a fait voir que-'Hom- 
me eſt une Creature fi ètrange, qu'il agit 
le plus ſouvent contre ſes principes. Ce 
que je dis, loin Ferre injurieux a la Na- 


w_ 
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ture Humaine' , eſt tout ce que je puiz 
avancer de plus favorable. On eſt oblige, 
ou de convenir de ce que j avance, ou de 
recourir à une ſolution beaucoup plus in. 
urieuſe a Homme. | 
Cette contradiction qu'on remarque dang 
la condition de PHomme,eft cauſe que la 
vertu, qui eſt fi bien connue theoretique- 
ment, eſt fi rarement pratiquee. 
Si enfin l'on me demandoit, od il faut 
done chercher ces belles & brillantes qua. 
litès des premiers Miniſtres, & des grands 
Favoris des Princes, qui ſont ſi magnifi- 
quement decrites dans les Dédicaces, dans 
les Adreſſes, dans les Epitaphes, dans les 
Oraiſons Funèbres, & dans les Inſcriptions. 
Je répondrois que C'eſt dans leur exté- 
rieur qu'il faut les chercher, & pas ail- 
leurs. Oh chercheriez- vous, je vous prie, 
Fexcellence d'une Statue, que dans cette 
—— qui ſe'preſente à votre vue? Ceſt 
ur cet exterieur travaille avec art, que le 
tn org a deploie toute ſon habileté. 
C'eſt · là ce qu'il à fini & execute, ſans 
qu'il ait rouche à ce qui eſt hors de notre 
vue. Voudriez-· vous eaſſer la tète de cette 
Statue, ou luĩ ouvrir le ſein, pour y cher- 
cher le cerveau & le cœur, on vous pren- 
droit pour un vrai ignorant, & vous d& 
truiriez POuvrage, Fai ſouvent compare 
lesVertus desGrands'avec de grands Va- 
| ſes de Porcelaine, Ils ſe preſentent avec 
 Eclat, & 2 | _ ornement 5 la 
eminée. On croiroit, à en juger par leur 


7 
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& par leur valeur, qu ils peuvent 


tre fort utiles; mais regardez dans mille, 
vous y. trouverez que yo la pouſſiere, 
& des ile 3 
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Les 7 mime vivoient plus reable- 
ment Wars iv les Riches, ne le ein 


8 Page 12. Lignes 1 . 


des Nations les plus floriſſantes, nous 
trouverons que dans les premiers com- 
mencemens de chaque Sociètè, les Per- 
ſonnes les Pius riches & les plus canſide- 
rables ont ete pendant tres-long-tems des- 
tituces; d'un tres - grand nombre de dou- 
ceurs de la vie, dont les plus vils & ne 
. Miſerables ſont aujourd'hui en 
on. Pluſieurs choſes qu'on con 4470 
urrefois comme luxe , ſont preſenteme 
no_— à ceux meme: qui ſont fi mi 

rabl ſi pauvres, quiils. ſont les obſets 
de la charite. py 9s . e dis je! On 
les regarde comme ſi res, que _ 
ne croions pas qu' aucune Creature, Hu- 
on pit vivre, 1 15 en Etoit 5 
yee, ö „ 


Dare 
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"Dans les premiers Siecles , 'Homme 
| ſe nourriſſoit. ſans- doute des fruits de la 
"1 Terre, ſans aucune preparation. Fatigue, 
| | I ſe repoſoit nud, comme les autres Anji- 
maux , ſur le giron de ſes Parens. Dans 
la ſuite, la reflexion & Vexperience ont fait 
trouver pluſieurs choſes qui contribuent 
à rendre la vie plus agreab . tout 
cela du luxe; mais il merite plus ou moins 
ce nom, ſuivant le plus ou moins de pei- 
nes qu'il a fallu pour Vinventer, & ſuivant 
qu'il eſt plus ou moins Eloigne de la pri. 
mitive ſimplicite. 2 de luxe ne trou- 
. pas , ſi nous ſuivons cette 
3 n'admirons les choſes que tandis 
| qu'elles ſont nouvelles. On ne fait aucune 
| attention a Vexcellence des choſes qui 


— ͤͤ T—:1M ts rr = 
co 


nous ſont familieres. . La coutume em- 
peche que nous ne les jugions dignes de 
notre curiofite. On ſe moqueroit d'une 
onne, qu trouveroit dw luxe dans 

habit d'une pauvre miſerable qui n'a 
qu'une robe de groſſe Etoffe que ſa Pa- 
roiſſe lui a donné & une chemiſe groſlie- 
re. Cependant examinons la choſe de 
Ee nombre de gens, quelle quantits 
de différens métiers, quells adreſſe, & 
quelle varietè d inſtrumens ne faut · il pas 
emploter, pour finir le drap le plus com- 
mun de la Province d' Torx f! Que de ré- 
II 37s t AJ: fexiOns i ts 


: k, Province du Nord, ou de Pancien ä 
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ſexions & d'induſtrie, quelle peine, quel 
travail, & quel tems doit- il avoir coute 
avant qu'on ait appris a tirer d'une ſemen- 
ce, & a prèparer une production auſſi 
utile que leſt le Linge? 

N'eſt· ce point une vanite trop curieuſe, 
qui nous engage à regarder la toile, cette 
admirable invention, comme quelque cho- 
ſe de trop commun, pour èétre emplolee 


meme par les plus pauvres , avant que 


davoir - EtE portee à une parfaite blan- | 


cheur : etl qu'on ne peut lui donner 
avec l'aſſiſtance de tous les Elemens,& 
une patience fort induſtrieuſe. . 
Ce n'eſt pas encore tout. On a fait des 
fraix immenſes, pour inventer ce ſeul ob- 
jet du luxe. La blancheur du linge, qui 
en fait la beaute , dure peu; enſorte que 


| tous les =_ ou huit jours au plus, on a 


beſoin de blanchir. C'eſt donc une 
charge continuelle pour celui qui le porte. 
Pouvons- nous refléchir ſur tout cela, & ne 

as ſentir que cette partie de notre ha- 
illement eſt due aun Etrange raffinement 
de delicateſſe ? Quoi ! Ceux mème qui 
ſont à la charge de la Paroiſſe, n'ont pas 
ſeulement du linge fait dans ces Manufac- 
tures, qui exige tant de travaux; mais 
encore, dès- que ce linge eſt ſale, on lui 
redonne ſa prèmière puretè. Pour cela, 
on ſe ſert de l'une des plus Wy 


de Northamber land, eſt le plus grand Comte d. Ale: 
ere, & o Mya pluſicurs Manufacture de Drapy 


& des plus difficiles compoſitions, dont 1; 
| Chimie puiſſe ſe vanter. Cette matière 6. 
tant diſſoute dans l'eau par le moien du 

feu; on en prepare la leſſive la plus ge. 

terſive, & la plus douce, que l'induſtrie 
humaine ait ete jusques-ici capable d'in- 

YORRET, © 707 12 . 58 715 

ll eſt certain qu'il fut un tems, oh Lon 

ſe ſeroit ſervi de ces ſublimes expreſſions, 

pour deſigner les choſes dont je parle. I 

n'y auroit eu perſonne qui n'en efit par. 

le ſur le meme ton. Mais dans le ſiècle 

oh nous vivons, on donneroit le: nom de 

Fou a une Homme, qui après avoir vu 

une pauvre Femme avec un morceau de 

ſavon puant, qui coute quatre ſoux la 1: 

vre, laver ſa chemiſe d'un ecu , queelle 

a portè toute la ſemaine, en parleroit 

comme d'un raffinement de dèlicateſſe. 
L' Art de braſſer la bière, & celui de fai. 

re le pain, ont ere portes par d' inſenſibles 
8 au point de jon od ils ſont 
maintenant. Pour inventer ces deux Arts 

tout d'un coup; & à priori, il auroit aſſu · Wh C 
rement fallu une plus grande connoiſſan- Bi nc 
| ce de la Nature; & de la Fermentation, ¶ ſo 
| que les plus celèhres Philoſophes'n'en ont m 
acquis jusques à aujourdhui. Cependant, les 

les plus vils de notre Eſpece jouiſſent ¶ co 
maintenant des fruits de ces deux inven · ¶ co 
tions. Un Miſerable qui meurt de faim WW + 
ne ſait pas faire une demande plus hum- tou 
ble & plus modeſte, que celle d'un — 8 

e $9125) 46514, eee li 0 20 1 
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ceau de pain, ou celle d'un verre de pe- 


tite bière. 366 75 
Les Hommes ont apris par experience, ' 
qu'il n'y avoit rien de plus mollet que les 

etites plumes & le duvet des Oiſeaux. 
sont trouvè que mèlèes enſemble, elles 
reſiſterojent mollement par leur douce e- 1 
laſticitè 9 paids que ce füt, & It 
qu'elles ſe .releveroient d'elles - memes , is 
auſſi· tot qu'il n'y auroit plus de preſſion, " 8 

| 


en ſorte qu'on pourroit voluptueuſement 

dormir deſſus. Il ne faut pas douter que 
cela ait d abord EtE_invente pour ſatis- 

faire la vanite des Grands , & la delica- 

teſle des Riches. Mais les its de plumes 1 
ſont devenus ſi communs, que l'on conſi- "fl 
dere la bourre comme la miſerable. reſ- iſ 
ſource-du plus Necefliteux. A quel point "n 
le luxe n'a-t-il pas-ete; porte ? puisqu'on 
regarde la douce laine des Animaux, com- 
me trop dure pour y pouvoir prendre ſon 


a | 

A la place des Antres, des Huttes, des 
Chaumières, des Tentes & des Baraques, 
nous ſommes parvenus à avoir des Mai- 
ſons chaudes & bien travaillees. Les plus 


t nediocres Habitations qu'on voit dans 
t, les Villes , ſont des Batimens reguliers , 


conſtruits par des Perſonnes habiles dans 
toutes les proportions de Architecture. 
Sr les anciens Bretons.& les Gaulois ſors 
toient de leurs tombeaux, avec quel ëton- 
nement & avec quelle attention ne re- 
garderoient- ils pas; ces vaſtes ne Er 
8 evés 
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leves par- tout pour les Pauvres ? Aves 
quelle ſurpriſe ne contempleroient- ils pay 


la magnificence des HOpitaux Rotaux de 


CHELSEY & de GREENWIch }, 
ou de celui des InvaLies a Paris, qui 
les ſurpaſſe tous? Quand ils verroient le 
Toin, Pabondance , le ſuperflu & la pom: 
- avec lesquels ſont” traitees dans ces 

alais ſuperbes les Perſonnes qui n' ont 
point de biens, ne diroient ils pas que 
ceux qui ètoient autrefois les plus Grands 


& les plus Riches, pourroient avec raiſon 


envier Fetat' de ceux de notre tems qui 
ſont les plus Pauvres? 7 * 
I Pauvre jouſt d'un autre luxe reel, 
quoiqu'il ne ſoit point regarde comme tel; 
car il eſt inconteſtable que les plus Riches 
dans le Siecle d'Or sen abſtenoient , je 
veux parler de Fuſage qu'on fait de l 
chair des Animaux. «1377.3 Hoke. 6] 
Lorsqu'il s agit d'examiner les coutumes 
& les mœurs de ſon Siecle, on ne juge 
jamais du prix ou du merite reel des 
choſes. E'Habitude, & non pas la Raiſon, 
EN 6 une dirige 
- *-CHELsxY ſur la Tumiſe, à un mille de Weſtan- 
fer, a un ſuperbe Hopital en les Officiets & les 
Soldats eftropits. Ce bel Edifice fut commenccé pat 
CRaRL AS II, continue par ſon Frere AQUES II, & 
achevé par GUILLAUME III. 10 

+ L*Hopical de GREENWICH eſt poor les Matelots 
eſtropies,& pour les Veuves & Enfans de ceux qui 
Cont peris, ou qui ont s té tuts ſur mer au ſervice 
de Etat. Il eſt ſitu ſur la Tamiſe, à trois petits 
milles du Pont de Londres Net cots de FOrient. Ce 
magnifique EJriment fut fonds pat Ie feu Koi Gvu- 
LauMe ily jy Po SY Ges $M 1 2 Aer 
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ditige les jugemens des Hommes: Il fut 
un tems ou les Obſeques ſe faiſoient par 
je feu. Les Cadavres des plus grands Em- 
pereurs ètojent reduits en cendres. Dans 
ce tems, la Terre étoit le lieu de la ſe 
pulture des Eſclaves , & des plus inſi- 
gnes Malfaiteurs. Aujourd'hui , Vhon+ 
neur & la decerice demandent qu'on met- 
te en terre les Corps: On ne brüle que 
ceux qui de leur vivant ſe ſont rendus 
coupables des crimes les plus atroces; 

uelquefois nous regardons des baga- 
telles avec horreur, & d'autres fois nous 
pouvons conſidèrer des enormites ſans pei- 
ne. Si nous voĩons quelqu'un dans I' Egliſe 
fe promener le chapeau ſur la tete, nous en 
ſommes ſcandaliſes; quand m@me ce n'eſt 
as dans le tems du Service. Mais ſi dans 

rue nous rencontrons le Dimanche au 
ſoir une demi-douzaine d' Ivrognes; cette 
vue ne fait que peu ou point d'impres- 
ſion ſur nous. Si une Femme naturelle- 
ment gale s'habille en Homme, ſes Amies 
diſent qu'elle eſt de bonne humeur. On 
regarderoit comme un Cenſeur incommo- 
de, celui qui y trouveroit beaucoup de 
mal. Mais perſonne ne s'aviſa jamais de 
vlamet un pareil deguiſement ſur le Thea- 
tre. Les Dames memes les plus vertueuſes 
le permettront ſans peine a une Actrice, 
encore que dans cet habillement tout le 
monde voie à plein ſes jambes & ſes cuiſ- 
ſes. Mais fi la meme Femme, apres avoir 
remis ſes habits ordinaires , laiſſoit voir 
| - Tome I. „ ſa 
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ſa 1 juſques au haut du genou, elle 
paſſeroit pour une Actrice très- immodes. 
te, il n'y a perſonne qui ne la regardit 
comme une impudente. Appliquons au 
cas preſent ces obſervations. 
- Pai ſouvent penſe que ſans cette tirannie 
ue la coutume uſurpe ſur nous, les per- 
nnes d'un naturel bon & débonnaire ne 
fe reſoudroient jamais & tuer autant d' Ani. 
maux pour leur nourriture journaliere, 
tandis que la Terre fertile prendra ſoin 
de fournir abondamment a ſes Enfans une 
variete de productions exquiſes,propres à 
les entretenir. Je fai que la Raiſon nex- 
eite la compaſſion que bien foiblement. 
Auſſi ne ſuis-je way ſurpris que les Hom- 
mes atent fi peu de pitie de Creatures 
auſſi 1imparfaites que les <1 pun, , les 
Huitres, & les Petoncles. Les Poiſſons 
font muets; leur formation interieure, 
ainſi que leur figure exterieure, different 
de la nötre; ils n'expriment pas la dou- 
leur que nous leur faiſons reſſentir, d'une 
maniere qui frappe nos organes: ils n'eſt 
done pas ſurprenant, fi leur affliction ne 
nous touche pas. Pour Etre emu par la 
tie, i} faut que les ſymptòmes de la mi. 
fere frappent immediatement nos ſens.] ai 
vu des perſonnes qui aurofent tue avec 
plaiſir pluſieurs Oiſeaux , Emues au bruit 
que faiſoit a la broche une Ecrevife de 
Mer encore vivante. Mais il y a des A- 
nimaux plus parfaits, tels que ſont la 
Brebis & le Bœuf, dont le cœur, le cer- 
2 f 5 .* «Ys 


2 52 


0 


REMARQUE (P.) or 
veau & les nerfs different tres -peu des 
n6tres. La ſeparation des eſprits avec le 
ſang, les organes des ſens , & par conſé- 
uent Pattouchement ſont les memes que 
ans les Creatures Humaines. Il m'eſt im- 
poſſible de concevoir comment un Hom- 
me , qui weſt pas endurci dans le fang & 
dans le carnage, peut voir ſans peine la 
mort violente & les longues angoiſſes de 
ces innocens Animaux. * | 

Pour repondre a ce reproche , on croit 
qu'il ſuffit de dire que tout étant donné 
pour le ſervice de PHomme, il ne ſauroit 
y avoir de cruaute a faire ſervir les Crea- 
tures Animees a l'uſage pour lequel el- 
les ſont deſtinèes. J'ai entendu bien des 
perſonnes faire cette reponſe, qui cepen- 
dant Etojentforcees de convenir interieu- 
rement qu'elle n*'Etoit pas ſolide. Prenez 
dix perſonnes dans la multitude , vous 
nen trouverez pas une, à moins qu'elle 
mait ete Elevee dans la tuerie, qui voulũt 
etre Boucher, Je doute m@me, ſi jamais il 
y a eu perſonne qui ait pu pour la pre- 
miere fois tuer un Poulet, ſans reſſentir 
quelque repugnance. On ne peut deter- 
miner certaines perſonnes a goiter de 
quelques Animaux qu'elles ont vu tous 
les jours, & qu'elles ont connu tandis 
qu'ils ètoient encore en vie. autres 
bornent leur ſerupule à leurs propres Vo- 
lailles, & ils refuſent de _ des Ani- 
maux qu ils ont nourri, & dont ils ont 
eu ſoin. 1 — memes perſon- 
IP 2 1 
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nes mangeront de bon cœur & ſans remords 


plaies & leurs fractures dangereuſes, pour 
: ES, : F Cou- 
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couper des membres, & pour faire d' au- 


tres operations terribles. Plus les cas qu'ils 
rencontrent ſont, deseſperes:'& facheux, 
moins les cris & les ſouffrances de leurs 
Patiens les touchent. _- 


Ceſt auſſi pour cette raiſon que les Loix 


q Angleterre , attentives a la vie des Su- 
jets, Ne permettent point aux Chirurgiens 


d'8tre un des Fures pour juger quelqu'un 


à mort. Elles ſuppoſent que Voccupation 
de ces gens- la eſt propre a les endurcir , 
& a Eteindre en eux cette tendreſſe, 
ſans laquelle perſonne n'eſt capable de 
mettre un juſte prix à la vie de ſes Cito- 
jens. Si nous ne devons point nous em- 
barraſſer de tout ce que nous pouvons 
faire aux Brutes, & fi Von $'imagine qu'il 
n'y a point de cruaute a les tuer, pour- 
quoi de toutes les Vocations n'y a-t- il que 
les Bouchers & les Chirugiens qui ſoient 
exclus du nombre des ure? 

Je ne preſſerai aucune des raiſons que 
Pythagore & pluſieurs Sages ont alleguees 
contre la -barbarie qu'il y , a a manger de 
la viande, je me ſuis peut - ètre d&ja trop 
ecarte de mon ſujet. Si le Lecteur encore 
peu ſatisfait en veut davantage ſur cet 


article, je le prie de lire avec attention 


la Fable ſuivante. Mais ſi d&ja ennuie de 


cette matiere , il la :mepriſe , il peut la 


laiſſer , & @tre perſuade qu'il m'obligera 
tzalement , quelque parti qu'il prenne. 


9:3; nm no 
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Te Marchand & le Lion. 
FABLE. 


; UN MaARCHAND Romain, durant la pre. 
miere Guerre Punique avoit fait naufrage 
fur la Cote d' Afrique. Ce malheureux Mal. 
tre, accompagne d'un ſeul Eſclave, pri 
terre avec beaucoup de peine. Occup 
Tun & Fautre à chercher du fecours , il 
furent rencontres par un Lion d'une gran- 
deur enorme. Ce Lion, iſſu de la race 
de ceux que Filluſtre E/ope a celebres, 
ſavoit non ſeulement diverſes langues, 

mais it parotffoit de plus parfaitement ins. 
truit des affaires huma ines. L'Eſclave ef. 
fralè monta promtement fur un arbre; 
mais ſon Maftre, qui ne $'y erut point en 
ſuretè, s etant rappelléè tout ce qu'il a- 
voit entendu dire de la generoſite dy 
Lion, vint ſe proſterner devant lui, avec 
toutes les marques de la ſoumiſſion la plus 
Le Lion, qui ayoit depuis peu appai 
fa faim , lui ardohht de e lever, — 
dant , en le laiffant dans la erainte d'etre 
devore , it L'aſſura qu'il ne le tpucheroit 
"ry $'tt lui alleguoit que raiſons pal: 
ables 2 prouver qu'il ne devoit 
etre dachi. Le Marchand obeéit. Raſſs 
TE par ces lueurs Feſperance , il fit u 
recit pathetique du naufrage qu'il avol 
eſſute. II crut exciter par- là la pitiè d 


Lion genereux , qu'il loyoit en mem? 
| tells 


N 


jugeant par la contenance de For- 

1cilleux Animal, que la flatterie & les 
— mots feroient peu d'impreſſion ſur 
lui, il s'attacha a des argumens d'une plus 

nde ſolidite.Etalant donc avec art ex- 
cellence de la Nature Humaine & de ſa 
capacite , il repreſenta qu'il n'etoit pas 
vraiſemblable que les Dieux ne l'eùſſent 
pas deſtine pour un meilleur uſage , que 

ur Etre devore par les Betes feraoces. 
Le Lion, a ces mots devenu plus attentif, 
daigna de tems en tems repondre a I'Ora- 
teur, jusqu'à ce qu'enfin,'ennuie de ces 
longs diſcours, il l'interrompit, & ils eu- 
rent entreux le Dialogue ſuivant. 


Oh Animal également vain & avide £ 
Joi qui, conduit par la vanite & par ton 
WH evarice , as quite ton paſs natal où tu 
pouvois trouver abondamment de quoi fa- 
| tisfaire tes beſoins +naturels, tu parcours 
les Mers orageuſes , tu grimpes ſur les 


Montagnes dangereuſes . pour te procu- 


rer le ſuperflu. Quelle eſt done Texcel- 
tlence 5 — ton Eſpece a par- deſſus la ndtre? 
Si les Dieux t'ont donné une ſuperiorite 
»W {ur toutes les Creatures, pourquoi timide 
WM © rampant ſupplies-tu aujourd'hui un In- 
ferieur? WW. — 29 

O 4 - Hd 
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Notre ſuperiorite ne conſiſte pas dans 
les forces corporelles , mais dans celles 
de l'entende ment. Les Dieux nous ont 
doue d'une ame raiſonnable , qui quoi- 
nt eſt ce que nous avons de meil- 
leur, Pars.” {Ol 
| LE LIO ww 


le ne veux rien toucher de ta perſonne, 
que ce qui eſt bon à manger. Mais pour- 
quoi Feſtimes-tu canta cauſe de cette pat- 
tie qui eſt inviſible? | 


LR MARCHAND. 


Parce qu'elle eſt immortelle, & qubelle 
ſera recompenſee apres la mort pour les 
actions de cette vie; & parce que le Juſte 
'Jourra dans les Champs Zliſees, avec les 
28805 & les Demi -· Dieux, d'une felicite & 
d'une tranquilitè eternelle. 


mh ST TR 
Quelle vie as-tu donc mence ? 


— 


LE MARCHAN D. 


Jai honare les Dieux, & j'ai tache de. 
tre utile aux Hommes. 1260 


LI 
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Pourquoi donc crains-tu la mort , ſi tu 
crois les Dieux auſſi juſtes que tu Vas EtE? 


Lx MARCHAN PD. 


| Tai une Femme & cinq petits Enfans, 
qui tomberont dans la miſere s'ils me per- 


dent. 
LE L 1 O N. 


Tai deux Lionceaux , qui ſont encore 
trop jeunes pour trouver le molen de vi- 
vre par eux-memes. Preſſes maintenant 
de la faim , ils doivent actuellement mou- 
rir de miſere ., ſi je ne leur apporte rien 
paur les ſoulager. Tes Enfans ſe tireront 
ien d' affaire ſans toi ; du-moins ils ne 
ſeront pas plus malheureux a cet egard 
quand je tCaurai mange , qu'ils l'auroient 

Eté ſi tu Etois peri dans le naufrage. . 
uant à l'excellence des Eſpèces, la 
rarètè en a toujours hauſle le prix: ce ſont- 
A vos principes. Or pour un million 
d' Hommes, il y a a-peine un Lion. D'ail- 
leurs, il y a peu de ſincëritéè dans la grande 
veneration que PHomme affecte d'avoir 
pour fon Eſpèce. Chacun, il eſt vrai, 
prevenu d'un amour-propre infenſe,a pour 
lo1- meme beaucoup de - conſideration, 
mais il n'en a que fort peu pour ſes ſem- 
blables. C'eſt une folie que de ſe glori- 
fier de la tendreſſe que vous avez pour 
O5 vos 
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vos jeunes Enfans, du ſecours que vous 
leur donnez, & de la peine longue & ex. 
ceſſive que vous prenez pour les Eleyer, 
Ceſt une ſuite de l'inſtinct que la Nature 
vous a imprime, Or l'expèrience apprend 
que la Nature pre volantè a toujours pro- 
— voy la force de cet inſtinct a Pim. 
becillite des Petits de chaque Eſpece, 
L'Homme ne ſujet a un grand nombre de 
beſoins, deſtituè de tout ſecours, devoit 
etre plus ſoigne, i Si-'Homme eſtimoit 
reellement ſon Eſpece , comment ſeroit- 
il poſſible que fouvent dix mille Hom- 
mes, & quelquefois cent mille fuſſent 
detruits, pour ſatisfaire le caprice de deux 
ſeuls Mortels ? Tous les Hommes de 
chaque claſie meprifent ceux qui leur 
ſont inferieurs. Si vous pouviez Penetrer 
dans le cœur des Rois & des Princes, vous 
en trouveriez a peine quelques - uns, qui 
eſtimaſſent autant la plus grande partie 
de, la Multitude qu'ils gouvernent, que [a 
 Multicude eſtime le Betail qui lui appar- 
tient. Sans ce mepris reel que les Mo- 
'narques ont pour leurs ſemblables, pour- 
quoi tacherolent-ils de ſe faire deſcendre 
des Dieux immortels, quoique feulement 
d'une maniere illegitime ? Pourquoi tous 
les Princes permettroient- ils qu'on $age- 
noduillat devant eux? Pourquoi pren- 
droient- ils tant de plaifir à ſe voir ren- 
dre des Honneurs Divins? Ne veulent- 
ils pas inſinuer par tout cela, owe ont 
RES boY SEP CASTERSI. - 31-2 ue 
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dune nature plus ſublime & plus relevee 
que leurs Sujets ? | | 

Je ſuis une BEte feroce,je Vavoue; mais 
je ſoutiens qu'on ne doit donner Fepi- 
thète de cruelle qu aux Creatures qui, 
malice ou par inſenſibilitè, eteignent la 
pitie naturelle qui lui avoit été impri- 
mee. Le Lion ne fans compaſſion ſuit 
Finſtinct de ſa nature, Les Dieux nous 
ont ordonne de vivre de notre proie, & 
de la chair des autres Animaux; & tandis 
que nous en pouvons trouver de morts, 
nous n'allons __— a la chaſſe des vivans. 
L'Homme eſt le ſeul 2 ſoit aſſez mẽ- 
chant, pour ſe faire de la mort des autres 
un divertiflement barbare. La Nature a- 
voit appris a votre eſtomac a ne de- 
mander que des Vegetaux. Mais votre 

ſſion violente pour la Variete, & votre 
ureur inſenſèe pour la Nouveaute, vous 
ont poufſe a detruire les Animaux fans 
raiſon & ſans neEceſſite. Vous avez per- 
verti votre nature; & vos appetits ſe ſont 
tourn6s , ſyivant que votre vanite, votre 
luxe & vos plaifirs inſenſes Vont voulu. 


rieure du Lion ſont tels, que la fermen- 
tation qu'ils cauſent dans ſon eſtomac, 
eſt * de conſumer & de difſoudre la 
eau la plus coriace, les os les plus durs, 

& par conſequent la chair de tous les A- 
nimaux ſans exception. Au contraire, vo- 
tre eſtomae eſt fi delicat, que ſa chaleur 
foible , & peu agiſſante, ne peut digerer 
| que 


Les efprits animaux, & la chaleur inte- 


f 

! 

f 

| 

i x 
j 


1a Creation. Mais qu'eſt- ce qu'un Hom 
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que les parties les plus tendres des Ani. 
maux; encore faut-il qu'elles aient «ts 
auparavant plus de la moitie digerees pat 
le feu artificiel. Malgre tout cela, quel 


- Animal avez-vous épargnè pour ſatisfaire 


les —— d'un appètit languiſſant ? [e 
Lappelle languiflant : Car qu'eſt- ce que la 
faim de l' Homme, ſi on la compare avec 
celle du Lion? Votre appetit, lors me- 
me qu'il eſt le plus grand, vous affoiblit; 
le mien me rend furieux. Souvent j'ai 
eſſaie de moderer la violence de ma faim 
avec des racines:& des herbes, mais en 
vain. Rien ne peut abſolument Vappaiſer 
que beaucoup de viandes. 

- Cependant,malgre la violence de notre 
faim, les Lions ont ſouvent reconnu des 
bienfaits qu'ils avoient regu ; mais I'Hom- 
me ingrat & perfide ſe nourrit de la 
Brebis, qui Vhabille, Que dis-je ! Il ne. 


- pargne pas m@me ſes Petits, qu'il 


a ſous ſes ſoins & en ſa garde. Vous dites 
que les Dieux ont fait YHomme Maitre 

e toutes les autres Crèatures. Quelle n'eſt 
donc pas ſa tirannie de les deEtruire cruel- 
lement par ſimple delicateſſe ? Dites plu- 


tot, Animal volage & timide, que les 


Dieux vous ont faits pour la Societe, & 


qu'ils ont voulu que des miltions d' Hom- 


mes, bien unis enſemble, compoſaſſent le 
Fort Leviathan. Le Lion, quoique ſeul, 
a quelque domination ſur les œuvres de 


me? 
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me? Ce n'eſt qu'une très- petite particule, 
u'un petit atome d'une grande Bete? 
La Nature execute conſtamment tout ce 
quelle s eſt propoſèe. Ainſi on ne court 
aucun risque de ſe tromper , en jugeant 
de ce que la Nature s'eſt propoſe par les 
effets qu'elle produit. Si la Nature avoit 
eu intention que Homme entant qu Hom- 
me, & enſuite de la ſuperiorite de ſon 
Eſpèce, dominat fur tous les autres Ani- 
maux, le Tigre , que dis-je! la Baleine 
& Aigle obèiroient meme à ſa voix. 
Mais ſi vous nous ſurpaſſez par rapport 
à Feſprit & à l'entendement, le Lion ne 
doit - il pas, par deference pour cette ſupẽ- 
tioritè, ſuivre les maximes établies parmi 
les Hommes ? Or rien reſt plus ſacré 
parmi-eux que cette regle, la Raiſon du 
plus fort eſt toujours la meilleure. Des mul- 
titudes entieres ont conſpire & ſont ve- 
nues à bout de dEtruire un ſeul Homme, 
que les Dieux, a ce qu'elles diſoient, leur 
avoĩent donnè pour Superieur. Souvent 
on a vu un ſeul ruiner & faire perir toute 
une multitude , qu'il avoit jure ſur les Au- 
tels de defendre & de P teger. L'Hom- 
me n'a jamais reconnu la ſuperiorite d'un 
Etre qui n'avoit pas en partage la puiſſance. 
Pourquoi en agirois- je donc autrement 2 + 
Lexcellence dont je me vante, eſt viſible, 
Tous les Animaux effraies tremblent à la 
vue du Lion, & ce reſt point par une 
terreur panique. Les Dieux m'ont don- 
ne de la celeritè pour atteindre — 
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& des forces pour vaincre tout ce que jat. 
trappe. Ou eſt la Creature qui ait des 
dents & des griffes, comme moi? Conſi- 
derez Fepaiſſeur de ces ſolides machoires, 
regardez- en la largeur , & ſentez la fer. 
metè de ce cou charnu & robuſte. La 
Bete Fauve la plus legere, le Sanglier le 
= feroce, le Cheval le plus vigoureux, 
le Taureau le plus furieux, ſont ma proie. 
Le Lion parla ainſi, & le Marchand se. 
vanoult. 6 c | * 
LR Lion, à mon avis, a pouſſeé trop 
loin ſes conſequences. —.— cependant 
you peut nous reprocher notre cruaute, 
our amollir la chairdes Animaux miles, 
nous Prevenons par une operation fort 
commune, mais fort barbare , la fermeté 
= leurs tendons & leurs fibres auroient 
ns cela. je crois que toute Creature 
Humaine doit Etre Emue, en refléchiſſant | 
ſur les ſoins cruels avec leſquels on en- 
graiſſe ces Betes pour la tuerie. Peut-on, 
_ tans Etre touche de compaſſion, ſe repre- 
fenter un Bœuf deja grand, quoiqueen- 
core jeune, renverſè & tout etourdi d'une 
dizaine de grands coups qu'il a regu de if © 
fon Bourreau ? Sa t&te armèe eſt lice a. 
- vec des cordes contre la terre. On lui 
o fait au goſier une plaie large & profonde. 
2 Mortel peut entendre ſans compaſ- 
n ſes douloureux mugiſſemens, inter- 
par le fang qui coule à grands 
flots ? Qu peut ouir les ſoupirs amers qui 
marquent la violence de ſes angoiſſes, & bo 


les 
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les gemiſſemens profonds qu'il pouſſe ? 
Voiez ſon cœur encore vif palpiter. Jet- 
tez les yeux ſur ces membres, qui par de 
violentes convulſions tremblent & $'agi- 
tent. Son ſang fumant ruiſſele, ſes yeux 
deviennent obſcurs & languiſſans. No 
| 1 ſes debattemens, ſes abbois, & 


les | 


erniers efforts qu'il fait pour s arra- 
cher à une mort qu'il ne peut éviter; 
mouvemens qui ſont des marques aſſurè es 
de la fatalitè de ſa deſtinèe qui appro» 
che. Quand une Creature donne des preu- 
ves aulſi convaincantes „& auſſi incon- 
teſtables des, terreurs qu'elle Eprouve, des 
douleurs & des tourmens qu'elle reſſent 
peut · il y avoir de Sectateur de Deſcartes fi 
endurci au ſang, qui ſaiſi de compaſſion 
nabandonne la ridicule Philoſophie de ce 
vain Raiſonneur. . | 
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OE co Nosu ES & IT EMPERANS alors, 
leurs penfions leur ſulſiſoient pour vivre. 
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12 QUE les Hommes n'ont pas de 
grands revenus, & qu' ils ſont en mèẽme, 
tems honnètes, c'eſt alors ſeulement qu'ils 
ſont economes & remperans. La Tempe- 
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rance dans la Morale, eſt cette Vertu qui 
orte les Hommes a s abſtenir du ſuperfy, 
epriſant les moſens penibles que Fan 2 
invente pour procurer Paiſe & le plaiſir, 
ils ſe contentent de la ſimplicite naturelle 
des choſes. Moderes dans la jouiſlance 
de ces memes objets, leur cœur n'eſt 
point agite par la convoitiſe. 
La Temperance ainſi limitee eſt peut: 
etre plus rare que pluſieurs ne ſe Vimagi. 
nent. Mais on entend generalement par 
cette Vertu, une qualite plus commune, 
& qui conſiſte a tenir un certain milieu 
entre la Prodigalitè & FAvarice, en pan- 
chant plutòt vers le dernier vice. 
Cette prudente ceconomie , que quel- 
ques-uns appellent menage, eſt la methode 
la plus certaine que les Particuliers ſui- 
vent pour augmenter les richeſſes de leur 
Famille. D'ou quelques- uns concluent que 
nite tout pals, ſoit qu'il ſoit ſterile ou 
econd, la meme methode doit toujours 
produire le meme effet ſur la Nation 
en general. On cfoit, par exemple, que 
P Anglois 3 etre heaucoup plus riche 
qu'il n'eſt, s'il Etoit auſſi frugal que quel- 
ques-uns de ſes Voiſins: Je ſuis perſuade 
que C'eſt une erreur. Pour le prouver, 
je renverrai” le Lecteur à ce que j ai dit 
2 ce ſujet, dans une des Remarques pre- 
cedenites *. Pajouterai cependant enco- 
re ici quelques reflexions. i 
0 by 3. £24 , | a4 L : | ex. 
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L'EXPERIENCE nous 7 pre- 
mizrement, que les Hommes different au- 
cant dans leurs inclinations , qu'ils varient 
dans leurs vues, & dans la maniere dont ils 
appercoivent les choſes.L'un eſtporte a Va- 
mour des richeſſes, autre a la prodigalité, 
& un troiſieme au mènage. Je remarque en 
ſecond lieu que les Hammes ne ſe corri- 
gent jamais, ou du moins qu'ils ſe corri- 
gent tres-rarement de leurs paſſions favo- 
rites. . Si quelque choſe produit du chan- 

ement dans leurs inclinations naturelles, 
ce n'eſtni la Raiſon, ni les Preceptes ; mais 
c'eſt toujours quelque revolution dans leur 
ttat,ou dans leur fortune. Si nousreflechiſ- 
ſons ſur ces obſervations, nous trouverons 
que pour rendre le general d'une Nation 

- prodigue, il faut que le produit du Pats 
oit conſiderable: a proportion de ſes Ha- 
bitans ; puiſque les choſes dont ils fone 

rodigues , doivent etre a bon marche. 
ien au contraire n'eſt plus propre a ren- 
dre le general d'une Nation frugal, que fi 
le neceſſaire de la vie Etoit rare, & par 
conſequent cher. Que les habiles Politi- 
ques. faſſent donc ce qu'ils trouveront a 
pos, la prodigalite & la frugalite d'un 
euple en general' dependront; & ſeront 
toujours proportionnees, malgre leurs ſpè - 
culations & leurs ſoins, a la fertilitè & 
au produit du Pais, au nombre des Ha- 
bitans, & aux taxes qu'ils doivent paier. 
di quelqu'un vouloit refuter ce que p ai 
dit, ils n'a qu'à prouver par I'Hiſtoire, 
» Tome. I. * qu'il 


qu il Va eu dans le Monde quelque N.. 
tion frugale, qui-n'etoitpas en mème tems 
Examinons auſſi qu'eſt-ce qui peut ap. 
grandir & enrichir une Nation. Les pre. 
ters: biens que chaque Societe del 
ſont un Terroir fertile, un Climat heureux, 
un Gouvernement doux, & a proportion 
plus de terrain qu'il n'y a d' Habitans. 
Ces: avantages ſont propres a rendre le 
| Citofens ſociables , bons, aimables, hon- 
netes & ſincères. Dans cet Etat ils peu. 
vent etre auſſi vertueux que leur nature 
le permet. Leurs vertus ne feront pas le 
moindre tort au Public; ils peuvent done 
etre auſfi heureux qu'il leur plaft. Mai 
prives des Arts & des Sciences, ils ne peu. 
vent Etre tranquiles qu'auſſi long - tems 
que leurs Vaiſins les laiſſeront jouir de leur 
innocent repos. Ils doivent nëceſſairement 
Etre pauvres, ignorans, & preſqu'entiere- 
ment deſtituès de ce que nous apellons 
les douceurs de la vie. Un juſte-au-corps 
ſimple, une nourriture paſſable, voila tout 
ce: que leurs Vertus Cardinales lesfengage- 
ront à ſe procurer. Des plaiſirs indolens, 
une ſtupide innocence, voila ce que vous 
trouverez parmi eux. Comme vous nau 
rez pas a craindre. des vices eclatans, auſl 
ne devez-yous pas y chercher des.vertus 
brillantes. Jamais l'Homme ne $'anime 2 
vec tant de vigueur, _—_—— eſt ex: 
Cite par des defirs. Tandis que ſes defſirs 
ſeront tranquiles, & qu'il n'y aura pas 
1-92 | quelque 
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quelque objet conſiderable qui les excites 
Fexcellence de I Homme, & ſa capacité; 
demeureront cachees. Sans Finfluence des 
paſſions. cette lourde Machine eſt ſembla- 
ble à un vaſte Moulin dans un moment de 
calme. xd es 
Voulez · vous rendre une Societe confi - 
derable & puiſſante ? mettez en jeu les 
aſſions de ceux qui la compoſent. Partagez 
e terrain, quand meme avec leur portion 
ils n'aurolent pas aſſez pour faire des epar- 
gnes; la poſſeſſion de ces biens les rendra 
vides. Reyeillez-les. de leur oifivete , ſeu- 
lement en les raillant, ou par des louan- 
ges; leur vanite les fera bient0t travailler 


avec ardeur. Inſtruits dans le Commerce 


& dans les Arts, vous leur donnez en me- 
me tems de Fenvie, de la jalouſie, & de 


emulation. Pour augmenter le nombre des 


Habitans, érigez diverſes Manufactures, 
& ne laiſſez aucun terrain en friche. a 
tous les Peuples, tranquiles poſſeſſeurs de 
leurs biens, ſoient inviolablement defen- 
dus contre d'injuſtes Agreſſeurs; que les 


privileges ſoient — pour tous les Par- 


tieuliers. Ne ſouffrez pas que perſonne 
4 ce qui eſt legitime, mais ſurtout 
qu'il foit permis a chacun de penſer com- 
ne il veut. Un Pais où ceux qui travail · 
ent ſont proteges, ou toutes ces maximes 
ont obſervees, toujours ſuffiſamment peu- 
ls, ne peut manquer d'Habitatis auſſi 
ong · tems qu'il y en aura ſur la Terre, 
Si vous voulez avoir des Peuples Guers 
— 2 ; 1 ziers 
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riers & courageux , tournez leur eſprit & 
leurs exercices du cdte de la Diſcipline Mi. 
litaire ; profitez avec adreſſe de leurs allar. 
mes; flattez leur vanite avec art, & ſan; 
vous relacher jamais. | 
Voudriez-vous de pus rendre la Nation 
opulente, ſavante, & polie ? Aprenez. lui 
dabord a commercer avec les Peuples E. 
trangers, & Sil eſt poſſible a aller fur 
Mer. Pour en venir a bout, 'epargnez ni 
travail, ni induſtrie; qu'aucune difficults 
ne vous rebute. Avancer la Navigation, 
cherir le Marchand, encourager le Ne. 
goce dans toutes ſes branches, voila les 
moſens de rendre une Nation opulente. 
La où les Richeſſes abondent, bientdt les 
Arts ingenieux & les Sciences y fleuriſſent, 
Par le ſecours de ces maximes emploiees 
avec adreſſe, un Politique habile rendr 
bientdt une Nation puiſſante, fameuſe, & 
floriſſante. SE > | 
Mais ſouhaitteriez vous d'avoir une 
Societe où les regles de la frugalite & de 
Phonnetete fuſſent generalement obſer- 
ves ? le meilleur moſen que la Politique 
puiſſe emploier pour y rèuſſir, eſt d'entre- 
tenir les Hommes dans leur ſimplicitè na- 
turelle. Ne faites aucun effort pour aug - 
menter le nombre des Habitans. Reſſerrez- 
les dans leur Pais, ne ſouffrez pas qu ib 
arent quelque communication avec les E. 
trangers, crainte qu'ils ne connoiſſent |: 
ſuperflu qui y regne. Eloignez- les de tou 
ce qui pourroit exciter leurs deſirs, 2 
21 | | chez 
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chez-les de perfectionner leur entende- 
ment. L'avarice & le luxe ainſi bannis, 

les richeſſes Etrangeres & les treſors d- 
daigneront d' aborder dans une terre ou 
ron ne connoftra pas leur prix, & d'oùu 
leurs fideles adorateurs ſont exclus. La 
ot le Commerce fleurit, la fraude s'y four- 
re avec ſes perfides compagnes. Etre &le- 
v6 avec art, & èétre ſincere, ſont deux 
choſes incompatibles. A meſure que 
Homme avance en connoiſſances, & que 
ſes manieres ſe poliſſent, ſes deſirs aug: 
mentent a proportion , les vices ſe mul- 
tiplient de meme. Devenu plus ingenieux, 
ron apprend le dangereux art de raffiner 
ſes appètits. 
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ue le Hollandois attribue, tant qu'il | 
voudra, ſon état preſent a la frugalite de W 
ſes Ancetres. La ſage politique des pre- | 
miers Peres de cette puiſſante Republique 1 
les porta a negliger tout pour avancer le 1 
ecommerce & faire fleurir la Navigation. | Wi 
Avec une pu infatigable ils ont | j 
* WH toujours emploie les moiens les plus effi- lah 
© Wh caces pour accroftre le Negoce en general. Iſt 
„chez eux les Hommes jouiſſent de la li- Wi 
WT berts de conſcience, — le plus ſa- 9 
> Wl cr6 que la Raiſon poſſède. Voila les vraies j 
aaſes de leur grandeur. Ce morceau de pi 
1 terre,jadis fi mepriſable,eſt devenu par cet- il 
1 8 habile politique une e conſi- | | 
g derèe par les principales Puiflances de Eu- il 
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rope, | 
fs navolent point Ete diſtingues yu 
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leur frugalite, avant que Philippe II Roi 
d Eſpagne commencat a exercer contr'eux 
les fureurs d'une tyrannie inoute. Leun 
Joix furent foulèes aux pieds. Les droits 
les plus autentiques, & les privileges de 
la Nation lui furent enleves. La conſti. 
tution du Gouvernement fut renverſc, 
Diilluſtres Victimes furent condamnees & 
ſacriſièes, ſans forme juridique de procts, 
la haine d'un Prince vindicatif. Les plain 
tes legitimes & les remontrances reſpec. 
tueuſes étoient punies auſſi ſeverement 
qu'une injuſte reſiſtance. On maſſacroit 
ceux qui par une fuite prudente abandon. 
noient une Patrie deſolee. Des Soldat; 
avides de proie pillotent leurs biens. Un 
Peuple accoutume pendant une longue ſui. 
te de ſiècles a un Gouvernement fort douy, 
ne pouvoit long tems ſupporter de telle 
violences. De tout tems ils avoient joui 
de privileges plus conſiderables qu' aucune 
Nation voiſine: comment auroient-ils pu 
282 un joug fi peu accoutume? Ils pre 
Ererent done de perir plutòt les armes 4 if ; 
la main, que par celles des cruels Execu Wh j1; 
teurs d'un Conſeil ſanguinaire. = I 
- Confiderons d'un cote les forces puil ch 
ſantes de V'E/pagne, & de l'autre les cir: ¶ au 
conſtances facheuſes dans leſquelles la Bi qu 
Etats réduits a la miſere ſe trouvoien: WM | 
Spectacle Etonnant ! Jamais on ne mes 
deux Puiſſances combattre à armes plu me 
jnEgales. Cependant telle fut la reſolu n 
tion & le courage de ces genercux 1 
1 8 | | pu [- 
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publieains, que ſept petites Provinces 
r6unies ſe défendirent contre la Nation 
la plus grande & la mieux diſciplinee de 
Europe. Plutòt que de devenir les in- 
nocentes victimes de la fureur E/pagnole, 
ils ſoutinrent la guerre la. plus longue & 
la plus ſanglante dont il ſoit fait men- 
tion dans I' Hiſtoire ancienne & moder- 
ne. Contens de vivre avec la plus petite 
partie de leur revenu, ils emplofèrent le 
reſte a ſe defendre contre ces impitola- 
bles Ennemis. Vivement touches de ces 
malheurs , determines par les duretes 
dune guerre qui dechiroit le ſein de 
la Patrie , on les voit d abord ſe retran- 
cher, & vivre avec une frugalite extraor- 
dinaire. Quatre vingts ans 8*6coulerent 
avant qu'ils viſſent finir leurs allarmes; 
& pendant ce long intervalle ils ne pu- 
rent que contracter Thabitude de la fru- 
pun Mais tout leur art d'economiſer, 

leurs manieres frugales de vivre, ne les 
aurojent jamais mis En état de tenit tete 
a un Ennemi fi puiſtant, fi en mème tems 
ils ravojent ſou par leur induſtrie faire 
fleurir la Navigation en général, & la Pè- 
che en particulier. Par- la ils ſuppleerent - 
aux beſoins & aux deſavantages naturels 
qu ils avoient à ſurmonter. © 
Le Pals eſt fi petit & eſt fi peuple, que 
les terres ne peuvent pas nourrir la dixiè- 
me partie des Habitans. A peine trouve- 
Hez. vous un pouce de terrain qui ne ſoir 
cultive. La Hollande eſt rempliè de gran- 
| 42 Yo des 
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des Rivieres ; elle eſt plus baſſe que la 
Mer, qui l'inonderoit a chaque maree,ou la 
ſubmergeroit durant I'hiver, ſi cet Element 
furieux n' toit retenu dans ſes bornes par 
de vaſtes Dunes, ou par de puiſſantes Di. 
gues. L'entretien des Dunes, & la répara- 
tion des Digues, des Ecluſes, des Quais, des 
Ponts, des Moulins, & des autres choſes 
dont ils ſont obliges de ſe ſervir pour ga- 
rantir leur Pais d'une inondation generale, 
leur coute des ſommes tres-conſiderables. 
Si Von mettoit un impòt general de quatre 
ſchellings par livre ſur tous les biens de 
terre, cela ne ſuffiroit point pour ſubvenit 
à toutes ces depenſes, _ 

Eſt- il etonnant qu'un Peuple dans de tel. 
les circonſtances , charge outre cela de 
plus grandes taxes qu' aucune autre Nation, 
fut oblige d' tre -econome ? Pourquoi 
donc ſerviroient-ils de modele aux autres 
Peuples beaucoup plus riches en eux-mèe· 
mes, plus heureuſement ſitués, & qui 
outre cela ont, proportion gardee au me- 
me nombre d' Habitans, un terrain dix fois 
plus etendu ? Nous achetons & nous ven- 
dons. aux memes Lieux, mais on ne peut 

s dire que les vues des Hollandois & de 
Þ Anglois ſoient les memes. Auſſi Vinteret 
& les vues politiques des deux Nations 
par rapport a l'economie particulier 
ſont fort differentes. - Il eſt de leur inte 
ret d'&tre frugaux, & de depenſer peu; 
Parce que tout leur vient du dehors, er 


cepte le Beurre, le Fromage & le . 
13 L Old 


dont ils mangent , ſurtout du poiſſon, trois 
fois autant que le meme nombre de per- 
ſonnes le fait en Angleterre. Il eſt de no- 
tre interet de manger beaucoup de Bœuf 
& de Mouton, afin de ſoutenir le Fer- 
mier, & d'ameliorer davantage notre ter- 
rain, qui fournit aſſez pour notre entre- 
tien, & qui produiroit la moitie plus s'il 
etoit bien cultive. „ 

Le Hollandois a peut- etre plus d' argent 
comptant, & d'embarquemens que nous; 
mais il faut conſiderer tout cela, comme 
les outils avec lesquels ils travaillent. C'eſt 
ainſi qu'un Voiturier peut avoir plus de 
Chevaux, qu'un Homme qui a dix fois plus 
de bien que lui. Un Banquier riche ſeu- 
lement de quinze à ſeize cens livres 
ſterling, peut avoir en caiſſe a Vordinaire 
plus d'argent, qu'un Gentilhomme qui a 


deux mille livres ſterling de revenu an- 


nuel. Celui qui tient trois ou quatre Voi- 
tures de louage eſt a un Seigneur qui tient 
un Caroſſe, ce que le Hollandois eſt a l' An: 
glois. Les premiers n'aiant rien chez eux 
que le Poiſſon , ſont comme les Voitu- 
riers, ou ceux qui tranſportent les Mar- 
chandiſes ſur mer pour le reſte du Mon- 
de, tandis que la baſe du Commerce des 
Anglois depend principalement de leur 
produit. c 

Ce qui rend ſurtout les Hollandois me- 
nagers, c'eſt la force & la quantite des 
imp6ts qu' ils doĩ vent paier, la raretè du 
terrain, & les autres circonſtances qui 
E 6 
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occaſionnent la cherté des vivres. Une 


comparaiſon Etablira cette remarque, ] 
N a dans la Province de Hollande des tre. 
ors immenſes, le Commerce y fleurit. La 
terre y eſt presque d'un auſſi grand prix 
que le fumier, & elle y eſt generalement 
tres-cultivee. Dans la Gueldre & dans 


_ YOvery/el il y a à peine quelque commerce, 


& Pargenty eſt rare. Le terroir y eſt m6. 
diocre , & de vaſtes bruſeres demeurent 
incultes. Les Habitans de ces Provinces, 
quoique plus pauvres-,. ſont cependant 
moins avares & plus hoſpitaliers que ceux 
de la Hollande. . eſt la raiſon de ce 

h&nomene ſingulſier ? Elle eſt toute ſim- 
rc Les taxes ſur la plupart des choſes 

nt moins exorbitantes, & il y a plus de 
terrain a proportion des Habitans. Les 
plus grands impòts etant en Hollande ſur le 
Manger, le Boire & le Chauffage, c'eſt auſſi 
ſur la bouche que le Hollandois Epargne, 
Mais les meubles dans cette mème Pro 
vince ſont plus riches, les habits plus pro- 


pres que dans les autres. 
TCTCeux qui ſont frugaux par principe, le 
ſont également en tout: mais le Hollan- 
 dois Economiſe uniquement ſur les cho- 


ſes qui Etant d'un uſage journalier ſe con- 
fument d'abord, IIs agiſſent tout autre- 
ment par rapport aux choſes qui durent 
long-tems. Prodigues en Peintures & en 
Marbres, ils ſont extravagans jusques à 
la folie en Batimens & en Jardins. Vous 
trouverez dans les autres Pais des _ 
0 | v es 
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vaſtes & ſuperbes, qui appartiennent 4 
des Princes: on ne doit pas les N 

dans une Republique , ol l'égalité eſt 
auſſi exactement obſervèe que dans celle- 
ci. Mais dans toute IV Europe vous ne 
trouverez pas des maiſons particulières 
auſſi ſomptueuſes ni auſſi magnifiques que le 
ſont une France quantitè des maiſons des 
Marchands, & des autres Habitans d' 4ms- 
terdam , & de quelques autres grandes 
Villes de la Province de Hollanide. AVERY 
Peuple de la Terre ne dépenſe pour ſe 
loger, une auſſi grande partie de ſon bien 
que les Hollandois. 8253 
L'annéèe 1671. & le commencement de 
1672. furent des tems critiques pour cet- 
te Province. Jamais depuis que la Ré&- 
publique Etoit Etablie, elle ne $'Etoit vue 
dans une plus grande extremite , ni. ſes 
affaires dans un état plus. affreux. Les 
Obſervations du Chevalier Guillaume Tem- 
pie ſur les Mœurs & ſur le Gouverne- 
ment de ces Peuples, ont été faites envi- 
ron ce tems-la , comme il paroſt par dif- 
ferens paſſages de ſes Memoires, C'eſt 
a cet Auteur qu'on doit ce qu'on fait a- 
vec quelque certitude de leur 6cono- 
mie & de leur conſtitution dans ce tems- 
la. Alors le Hollandois Etoit encore fru- 
gal: mais depuis ce tems. de calamité 
ileſt arrive de grands changemens, ſurtout 
parmi les Perſonnes de la premiere claſſe, 
dans leurs équipages, dans leurs repay & 
gans toute leur maniere de vivre. Le ENG 
ENG ple 
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ple fur qui le principal fardeau des in, 


pots tombe, eſt peut-Etre encore auſſi fry. 
gal qu'il ait jamais EtE. 


la frugalite de cette Nation ne vient point 
de la neceſſits , mais d'une averſion ge. 
nerale pour le luxe & les vices. Pour prou- 
ver ce qu'ils avancent, ils nous repreſen- 
tent leur adminiſtration» publique, la peti. 
tefſe des apointemens qu'il donnent } 


ceux qui fervent PEtat, la prudence avec 


laquelle ils marchandent & achetrent les 


- proviſions de bouche, & les autres cho- 


es neceſſaires a la vie. Ils n'oublient pas 
de faire mention des grands ſoins qu'ils 
ſe donnent pour ne s'en pas laiſſer impo- 
ſer par ceux qui les ſervent, & la ſeveri- 
tè dont ils uſent envers ceux qui rempent 
un contract. 

Te qu'on attribue a la vertu & a la pro- 
bite des Magiſtrats , eſt une ſuite des re- 
glemens Etroits concernant Vadminiſtra- 


en du Trefor Public, & dont la forme 
admirable de leur Gouvernement ne leur 


permet pas de 8'ecarter. La precaution eſt 


. tr&s-a-propos. Un Honnète Homme peut 


bien ſe fier a un autre, 8'ils conviennent 
de quelque choſe : mais une Nation en- 
tière ne doit jamais ie repoſer entiere- 
ment ſur la probite de qui que ce ſoit; 
elle ne doit fe+fier qu'a une obligation 
neceſſaire. Malheureux eſt le Peuple dont 
ia proſperite depend de la vertu & de la 
gonſcience des Miniſtres & des Politi- 


ques! 


It y a des perſonnes qui pretendent que 
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aues! La ſuretè de leur conſtitution ſera 
toujours prècaire. | | 
L'Etat en Hollande tache de rendre. ſes 
Sujets frugaux, non parce que la frugalite 
eſt une vertu, mais parce qu'il eſt de leur 
intèrèt, comme je Vai fait voir. La vertu 
eſt immuable, mais l'intérèt varie. Auſſi 
changent-ils de maximes ſuivant les oc- 
currences, Vexemple ſuivant le prouvera 
elairement. | 2 | 
Dès- que les Vaiſſeaux de la Compagnie 
des Indes Orientales ſont arrives, elle paſe 
cenx qui la ſervent. La plupart de ces 
| gens regoivent la plus grande partie de 
ce qu'ils ont gagne durant. ſept ou huit 
ans, & quelques-uns dans quinze ou ſeize 
annees. Ces miſerables ſe trouvent par- 
la encourages a depenſer leur. argent a- 
vec une profuſion extraordinaire. La plu- 
art Etoient des garnemens quand ils ſe 
ont embarques : ſous la garde Etroite d'u- 
ne diſcipline ſevere ils ont Ete occupes 
long · tems à un travail penible,ſans argent, 
& parmi des dangers eminens. Si nous 
conſidèrons tout cela, nous apercevrons 
ſans peine qu'il n'eſt pas difficile de les 
rendre prodigues, en les plagant ainſi 
tout d'un. coup dans Pabondance. _ 
Ils diſſipent en peu de tems en Vin, au 
milieu des Femmes & de la Muſique, tous 
les fruits de leurs travaux, & cela a- 
vec autant de goũt, que des gens auſſi 
groſſiers en ſont capables. On tolère ces 
rejouiſſances & ces exces de debauche, 
; | on 
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on leur aecorde plus de liberte quꝰ aux au. 
tres, pourvu ſeulement qu'ils s'abſtien- 
282 de faire du mal. Vous les verrez 
dans quelques Villes la plupart ivres, & 
accompagnes de trois ou quatre Nym- 
phes courlir les rues en plein jour, prece- 
es d'un violon, dont le ſon aigre fe fait 
entendre malgre les mugiſſemens de cet- 
te troupe effrence. Si me&me Pargent ne 
ſe depenſe pas aſſez vite par ce moien, ils 
en trouveront d'autres: ils le jettent quel · 
quefois par poignées a la Canaille. Tou- 
urs également extravagans, tandis qu'ils 
ont quelque choſe de reſte, leur folie 
ceſſe avec leur argent. C'eſt pour cela 
qu on les appelle les Seigneurs de fix ſemai- 
ner. Au bout de ce tems la Compagnie a 
de nouveaux Vaiſſeaux prets à partir. Ces 
miſerables infenſes, reduits à la pauvrete, 
font obliges de S engager de nouveau; & 
pendant un vo de long cours, ils ont 
—— le tems de fe repentix-à loiſir de leur 
echter Fear n | 
Tous ces desordres naiſſent de ce qu'on 
donne à ces a pet accoutumès à avoir 
de argent, leur pale tout à la fois. Stra- 
eageme ingenieux, qu'on pratique pour 
—.— 2 — — ; on Go 
tique. ces Mariniers;de6ja endur- 
— a h ter e des Climats Chauds, 
accontumes a l'air & à une nourriture mal- 
ſaine, Etoient frugaux, ils demeureroient 
dans leur propre Pais. La Compagnie, 
toujours obligee d'emploſer des — 
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frais peu propres a leurs affaires, perdroit 
beaucoup par la mort frequente de ces 
nouveaux Matelots. A peine en echappe- 
t- il la moitiè dans quotes place des In- 
ds 'Orientales qu'ils abordent. Outre les 
nds frais que cela occaſionneroit, ces 
pertes mettroient le desordre dans les 
affaires. | 5 | 
En ſecond lieu, ces grandes fommes, ſi 
ſouvent diſtribuëes a ces Mariniers , de- 
ſ{6es avec tant de promtitude dans le 
baby font — — — Par = im- 
„& par les exci/es, la plus e par- 
9 4. dans le Treſof Public. 4 
Tar deffein de convaincre les zeles 
Defenſeurs de la Frugalite Nationale. Te 
me propoſe de prouver par un autre argu- 
ment, que ce qu'ils regommandent eſt Im- 
praticable. Suppeions d'abord pour cet 
effet, que ce que j'ai avance dans la 
Remarque (L), au ſujet du Luxe & de ſa 
neceſſite pour ſoutenir le Negoce,foit peu 
fonde. Apres cette ſuppoſition, exami- 
nons ce que produiroit une frugalite ge- 
nerale fur une Nation telle que Angloiſe, 
fi le Peuple y étoit oblige, par art & par 
un menagement habile , d'Etre frugal dans 
toutes les occaſions. Accordons done que 
toutes les Perſonnes de la Grande Breta- 
ane ne conſumeront que quatre cinquie- 
mes de ce qu'ils conſument à preſent, & 
quils conſerveront par cette économie 
un cinquieme de leur revenu. Je ne par- 
lerai point à preſent de linfluenee que 
N cette 


8 
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cette epargne auroit ſur le Fermier , fir 
celui qui trafique en Betail, & ſur les Pro- 
priétaires des Terres. II eſt impoſſible 
que le mème ouvrage ſe faſſe, que le me. 
me nombre de metiers fleuriſſent comme 
à preſent. Suppoſons - le cependant. [| 
faudra conclure que tous ceux qui travail. 
Tent , & que le plus pauvre des Artiſans 
- auroient au bout de Inq ans en. argent 
comptant, tout ce qu'ils depenſent a pre. 
Tent dans un an; à moins que la valeur 
de Fargent ne tombät prodigieuſement, 
ou que les vivres ne devinſſent fort chers. 
Remarquons en paſſant que cette épargne 
ſeroit plus conſidèrable, que ce qu'il y a 
jamais eu d' argent dans le meme tems 
dans la Nation. 5 | 
Avant que de nous rejouir de cette aug- 
mentation conſiderwble de richeſſes, con- 
_ - ſiderons Vetat ou ſeroient toutes ces per- 
ſonnes qui travaillent. En raiſonnant 
Pexperience., & par ce que nous ober- 
vons tous les jours, jugeons quelle ſeroit 
la conduite de ces gens dans un tel cas. 
Chacun ſait qu'il y a un grand nombre de 
 Gargons Tiſſerans, Tailleurs, Ouvrien 
en Draps, & vingt autres eſpeces d Arti- 
ſans, qui auroient bien de la peine a tra- 
vailler le cinquieme jour ils pouvoient 
s' entretenir une ſemaine entière de ce 
qu' ils gagnent en quatre jours. Perſonne 
n ignore qu il y a des milliers d'Ouvrie!s 
qui s expoſeront à cinquante  inconve- 
niens, deſobligeront leurs Maitres, cp 
9 23 | g Ene: 
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neront ſur leur bouche, s'endetteront 

ur avoir le plaiſir de ſe diſſiper les jours 
de Fètes. Lors donc que les Hommes 
font voir un panchant ſi extraordinaire 
pour la pareſſe & pour le plaiſir, pouvons- 
nous nous perſuader qu'ils travailleront, 
lorsqu' ils uy ſeront pas obligès par une 
necefſite abſolue & preſlante? Nous vo- 
jons un Artiſan, qui refuſe d' aller à l'ou- 
vrage le Lundi , parce qu'il lui reſte en- 
core —_ ſhellings de ſes gages de la ſe- 
maine derniere. N'eſt · il donc pas naturel 
de penſer qu'il n'y iroit jamais, $'il avoit 
quinze ou vingt guinees dans ſa poche? 
Que deviendront à ce compte nos Ma- 
nufactures ? Si le Marchand a un envoi 


de Drap a faire, il doit le faire lui- mme. 


Il ne pourroit pas ſeulement avoir pour 
lui aider un foul homme, de douze qui 
avoient accoutume de. travailler.pour lui. 

uand mEme inconvenient: dont je par- 
le nauroit lieu que par rapport aux Gar- 
cons- Cordonniers, je ſoutiens que dans 
moins d'un an la moitie: des Habitans: de 


Londres ſeroient obliges d'aller ſans; ſou- 


liers. - Si les Particuliers depenſent/ un 
einquième moins que les annees prece- 
dentes, il y aura un cinquieme moins 
argent dans le Commerce ordinaire. Des- 
lors il ſera plus difficile de 'paier Je: tra- 
vail du Pauvre. Ceux qui ont une gran- 


de quantite d' Ouvriers a paier,s'apperce= 


vront pientòt de cette diminution; dar- 
gent. Le nombre des Pauvres diminuera s 
- Totye 1, Q dira- 


* 


Fität ꝙ etre epargné. Si par une induſtrie 


at I 
_- gf — 


que fort bien le Chevalier Guillaume Len- 


angst. on 3 mais qui fers Touvrage ? Ne 


fait- on pas que dans un Pais où Von a in- 
troduit la proprièté, il ſerait auſſi diffici- 
le de viere fans Pauvres que fans Argent ? 


La quantité de monnoie qui circule dans 


un =X toujours Etre proportionnee 


au nombre des mains qui y ſont emploices, 


& les papes des Ouvriers doivent Etre pro- 
— au — des denrees. 'oh 
| eat conclure que tout ce qui procu- 
re N nee 2. — Con 
marche // ſi du moins le Pauvre eſt bien 
menage,- Comme on doit ſimplement les 
| de mourir.de faim, auſſi Von ne 
doit leur donner que ce qu'il faut pour 
leur entretien, on au moins rien qui me- 


extraordinaire, & en epargnant ſur leur 
bouche, quelques. uns d entre ceux de la 


us claſſe $'elevent-eux-memes au- 


deſlijs de leur condition, perſonne ne 


doit. les en empècher. Que dis- je? Il eſt 
— frugalitE eſt la 
voie la plus ſage que puiſſe ſurvre.chaque 
Particulier & chaque Famille. 11 ſeroit 
auſſi de Finterer:de-toutes les riches Na- 


tions, la plus grande partie des Pau- 
eres flbent presque toujours actifs, & 
qu ils Aſſent encore continuelle- 


ment: ce qu'ils g D eee 
Tous les Hommes, comme le remar- 


ple, ſont plus portes à l'aiſe & au plaiſir, 
A Tacti- 


qu au travail. Il faut pour leur donner de 
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pactivitè, qu'ils ſoient mis en mouvement 
par la vanite, ou par Tavarice : vices qui 
pour Fordinaire n ont que tres-peu d'in- 
fluence ſur ceux qui gagnent leur vie par 
leur travail journalier. Rien ne peut ainſi 
les 6guillonner a travailler pour les autres, 
ue leurs beſoins. II eſt donc de la pru- 
ence de les ſoulager ; mais ce ſeroit une 
folie que de les guerir. Faire en ſorte 
que TOuvrier n'ait jamais qu'une medio- 
cre quantite d'argent , Ceſt Vunique mo- 
ten de le rendre induſtrieux. Trop peu 
d'argent pourroit decourager certains tem- 
perammens,& en deſeſpèrer d autres; mais 
trop rendroit les Ouvriers pareſſeux & in- 
ſolens. VCC 
 L'on ſe moqueroit d'une perſonneè, qui 
ſoutiendroit que trop de richeſſes peu- 
vent ruiner une Nation. Tel a cependant 
cte le deſtin de VE/pagne. Ceſt à cette 
caufe que le ſavant Don Diego Savedra at- 
tribue la ruine de ſa Patrie. Dans les ſiè- 
cles precedens , les Fruits de la terre a- 
voient rendu FE/pagne un Pais fi riche, 
que Louis XI. Roi de France, etonne de 
la fplendeur qui regnoit à la Cour de 
Tolede', dit qu'il n'avoit jamais rien vu 
dans ſes volages, ni en Europe, ni en Aſie, 
qui fat comparable a cette magnificence. 
de Prince avoit cependant parcouru tou- 
tes les Provinces de la Terre Sainte. Dans 
le Rofaume de Caſtille, fi nous en croions 
quelques Auteurs „ on vit ſe rendre de 
toutes les parties by Monde cent 1 
* "FN an- 
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Fantaſſins, dix mille Cavaliers, & ſoi- 
xante mille Chariots de bagage, qui Etojent 
deſtines pour la Guerre Sainte. 8 III. 
entretenoit tout cela a ſes propres frais, 
palant chaque jour les Soldats , les Offi- 
ciers, & les Princes, chacun ſuivant ſon 
rang & ſa dignite. Si nous deſcendons a 
des Siècles moins Eloignes du notre, nous 
trouverons que ſous le règne de Ferdi- 
nand & d' Jabelle, qui fournirent aux frais 
des volages de Colomb, & meme quel- 
que tems apres ene Etoit encore 
un Pais fertile. Le Commerce & les Ma- 
nufactures y fleuriſſoient. Ce Roiaume 
_Etoit celebre par les Savans & par les 
Gens induſtrieux qu'il produiſoit. Auſſi- 
tot que ces immenſes treſors acquis par 
un bonheur & par une cruaute qui jus- 
ques-alors n'avoient point eu d'exemple, 
puisque par la propre confeſſion des Es- 
pagnols , cette proſperite avoit coute la 
vie de vingt millions d' Indiens; auſſi tor, 
dis- je, que cet Ocean de treſors vint a 
rouler fur ce Peuple , il renverſa leur ju- 
gement, & diſſipa leur induſtrie. Le Fer- 
mier abandonna ſa charrue, FArtiſan ſes 
outils, le Marchand ſon comptoir. Cha- 
cun_mepriſant le travail, ne penſoit qu'a 
ſe divertir , & a vivre en Gentilhomme. 
Perſuadés qu'ils pouvoient avec raiſon 
Seſtimer plus que tous leurs Voiſins, rien 
ne Wet ay, remplir leurs deſirs que la con- 
quete 


du Monde entier. De-la il eſt ar- 


rivè que d'autres Nations leur ont fourni 
| | ; | ce 
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ce que leur pareſſe & leur vanitè ne leur 
permettoient pas de fabriquer. Des-qu'on 
vit que malgre toutes les defenſes que le 
Gouvernement faiſoit contre le tranſport 
dePOr & de Argent en lingots, I E/pagno? 
ſe defaiſoit volontiers de ſon argent, & qu'il 
[apportoit lui-meme a bord des Navires 
au risque de la vie; des-lors, dis-je,tout le 
monde a Penvi travailla pour I E/pagne. 
Chaque annee Pargent fut diviſe & dis- 
perſe dans les Pais de Commerce. Par-la 
tout devint plus cher, toutes les Nations 
ſe rendirent induſtrieuſes. L*Eſpagnol ſeul, 
depuis ſes puiſſantes acquiſitions , atten- 
doit mollement aſſis, & les bras croiſes, a- 
vec une impatiente inquietude Parrivee 
des denrees & des marchandiſes Etrange- 
res, & de Pargent pour paier aux autres 
Peuples ce qu'il avoit deja conſomme. 
L'abondance d'argent, les Colonies fre- 

uentes envoices dehors, & d'autres pra- 
tiques tout auſſi mauvaiſes, ont ainſi ètè la 
cauſe de la decadence de ce Royaume. 
L'Eſpagne , Pals fertile & bien peuple, 
avec tous ſes titres pompeux & ſes riches 

oſſeſſions, eſt devenue un ſimple paſſage 

erile & dèpeuplè de For & de argent, qui 
venant d'Amerique va S arrèter dans les au- 
tres parties du Monde. La Nation jadis 
riche, induſtrieuſe , diligente & active, 
eſt devenue lache, pareſſeuſe, vaine & 

auvre. Je n'en dirai pas davantage ſur 


'Eſpagne. | 
| Q 3 _FAr- 
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EE. L'argent ut tre appe llè le produit d 
Portugal, Cependanc Ys. figure que fa 
ce Rolaume avec tout ſon or, n'eſt pas 
extremement digne d'envie.: Le grand art 
donc de rendre une Nation heureuſe & 
floriſſante, c'eſt de faire en ſorte que tout 
le monde puiſſe Etre emploie à quelque 
travail. Pour y reuflir, le premier ſoin du 
Gouvernement doit ètre d'avancer tou- 
tes ſortes de Sciences, d'Arts, de Manu- 
factures & de Me tiers. Le ſecond ſoin 
doit tre d'avancer la Peche & PAgricul- 
ture dans toutes ſes branches, en ſorte que 
la Terre ſoit forcee à produire. Par la pre. 
mieère maxime- on attirera-une grande mul- 
titude d' Habitans, par la ſeconde on trou- 
vera molten de les entretenir. 
- Ceſt de cette ſage politique qu'on doit 
attendre la grandeur & la felicite d'une 
Nation, & non pas des reglemens contre 
la Prodigalite , ou contre PAvarice: pal- 
fions-qui auront toujours lieu, ſuivant les 
circanſtances oi ſe--trouveront les Hom- 
mes. Que la valeur de FOr ou de FAr- 
gent - haufſe ou baiſſe, toujours Tagre- 
ment; le bonheur de toutes les Societes 
dependront de l'abhondance des produc- 
tions de la Terre, & du travail du Peuple. 
Ces deux choſes jointes enſemble ſont un 
. tr6ſor plus aſſurè, plus reel & plus inc- 
puiſable, que tout *Gr du Brefil, ou VAr- 
gent du Porofs, 5 
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. avoit plus p*'Honneus d faire figure 
: 2 depens de ſes Crediteurs. * 


| Page 19. Lignes 11. 12. 


LI dans ſon ſens figurè eſt 
Ly une chimere ſans realite , qui doit 
ſa naiſſance aux Moraliſtes & aux Politi- 
ues. Il ſignifie un certain principe de 
Vertu independant de la Religion , * 
retient certaines perſonnes , ou qui les lie 
dans leurs devoirs, & dans leurs engage- 
mens. Un Sujet, par exemple, conſpire 
avec d'autres de faire mourir le Roi. S'il 
eſt Homme d'honneur , il eſt oblige 
d'achever ce qu'il a commence. Si ebranle 
par ſes remords, ou par ſon bon caractere, 
il tremble. de PEnormite de ſon. projet, & 
que dècouvrant le complot il accuſe ſes 
complices, alors il perd ſon honneur, 
au moins d ns Veſprit de ceux du parti 
qu'il a quite. h WE eee, 
L'excellence de ce prineipe conſiſte en 
ce que le Vulgaire en eſt peu ſuſceptible, 
& qu'il ſe trouve uniquement dans les 
Perſonnes de la plus haute diſtinction. 
C'eſt à peu près comme l'on trouve quel- 


ques Oranges qui 2 pepins, & d' au- 
! ö 


tres 
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tres qui en manquent, quoiqu'exteriey- 
rement ces fruits ſoient les m&mes. Dans 
Jes Familles de la premiere diſtinction, 
T Honneur ſemblable à la Soute eſt ge. 
neralement regarde comme hereditaire, 
Tous les Enfans des Grands Seigneurs 
naiſſent auſſi avec ce principe. Certaines 
Perſonnes, qui n'ont jamais Eprouve ce 
ſentiment, peuvent l'acquèrir par la con- 
verſation du Beau Monde, & par la Lec- 
ture, ſurtout par celle des Romans. D'au- 
tres le ſentent naſtre à l'idèe d'un avance- 
ment. Mais rien n'eſt plus propre à le 
faire croftre qu'une Epee. On a vu des 
- . perſonnes metamorphoſees dans Ves- 
ace de vingt- quatre heures, pour avoir 
porte la premiere fois cette arme fi ho- 
norable. | ; | 
Tout Homme d'honneur ne doit rien 
negliger pour conſerver & pour augmen- 
ter ce principe. Il y doit tout ſubordon- 
ner, ſes emplois , ſes biens. Que dis- 
je? II ne doit m&me faire aucun cas de 
a vie, quand il s'agit de ſon honneur. 
Auſſi quelque humilite que lui aura inſpire 
une bonne Education , il peut s'eſtimer 
infiniment , comme poſſeſſeur de cet in- 
viſible ornement. 
L'unique moten de conſerver ce prin- 
cipe, ceſt de vivre conformEtment aux 
regles de 'Honneur : loix reſpectables, & 
qu'on doit ſuivre inviolablement. L'Hom- 
me dhonneur eſt toujours oblige d' etre 
fdtle a ſa parole, de preferer * 
public 


\ 
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public au ſien propre. Il ne doit jamais 


ni mentir , ni frauder, ni tromper. Il ne 


lui eſt pas permis d'endurer aucun Af- 
front : terme dart, qui deſigne toute ac- 
tion faite a deſſein d'avilir celui qui en 
eſt l'objet. 1 

Les Anciens Chevaliers, ſectateurs de ce 
ſacre principe, dont je compte que Don 

uichotte a ete le dernier dans PHitſtoire, 
obſervoient tres - ſcrupuleuſement toutes 
ces loix, & un beaucoup plus grand nom- 
bre encore. Les Modernes paroiſſent &- 
tre plus relaches. Ils ont a la verite une 
rofonde veneration pour les articles dont 
je viens de parler, mais ils negligent les 
autres. Aujourd'hui , fi l'on ſe conforme 
ſeulement au petit nombre de maximes 
d'Honneur que j'ai indique, il eſt certain 


qu'on paſſera par deſſus toutes les fautes 
qu'on pourroit faire ſur d'autres ſujets. _ 


Un Homme d'honneur eſt toujours re- 
garde comme une Perſonne diſtinguce 
par ſon impartialice, par ſon bon-ſens, & 
par ſa bonne conduite. Jamais on n'en- 
tendit dire d'un Homme d'honneur, qu'il 
fut un fou. C'eſt auſſi pour cette ra:- 
ſon qu'il n'a que faire des loix qui le lient. 
Toujours on lui permet d'etre juge dans 
ſa propre cauſe. Si on lui fait le moindre 


tort, ou a ſes Amis, a ſes Parens, a ſes. 


Domeſtiques, a ſon Chien, ou à quelque 


autre choſe qu'il ait trouve bon de pren- 


dre ſous ſon honorable protection, d'abord 
il doit demander ſatisfaction. Si le tort 


Q5 eſt 
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eſt mis au rang des be tens; & que celui 
qui Va fait, ſoit auſſi un Homme d'hon- 
neur, il faut néceſſairement ſe battre. 11 
eſt donc evident que l' Homme d'hon- 
neur doit etre eourageux, fans quoi ſon 
honneur ſeroit une 'Epee ſans pointe. Ex- 
aminons donc en quoi le courage con- 
ſiſte. Volons fi c'eſt , comme bien des 

ns le pretendent, quelque qualite reel- 
e & diſtincte de toute autre, que les per- 
ſonnes valeureuſes ont dans leur nature; 
ou fi ce neſt rien de ſemblable. 

IL N'tsr rien ſur la Terre de fi genera- 
lement ſincere que PAmour que toutes les 


. Creatures' qui ſont capables de ce ſenti. 


ment, ſe portent à elles mèmes. Comme 
tout Amour renferme nèceſſairement de 
tendres ſoins pour la conſervation de ce 


qui en eſt objet, aipfi rien n'eſt plus 


cere dans toutes les Creatures que la 
volonte , le deſfir, & les efforts qu'elles 
font * leur propre conſervation. C'eſt 
une loi de la Nature, qui oblige les Crea- 
tures a n'avoir d'autres appetits , ou d'au - 
— — que celles qui tendent, ſoit 
directement, ſoit indirectement, à la con- 
ſervation d'elles-m@mes , ou de leur es- 

Les moſens que la Nature emploie pour 
obliger les Creatures a agir vigoureuſe- 


ment pour leur propre conſervation, ſont 


— 


entes ſur elles-memes. Dans Homme 


on appelle ces molens defirs, Ce ſont eux 
qui le pouſſent à demander ee qu'il croit 


qui 
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ui le conſervera, ou qui lui fera plaiſir. 
de ſont ſes deſirs qui lui commandent d'é- 
viter ce qu'il s' imagine pouvoir lui faire 
de la peine, ou du mal, ou le detruire. 
Ces deſirs, ou ces paſſions, ont toutes des 
ſymptomes differens , par ol elles ſe ma- 
nifeſtent a ceux qu'elles troublent, Sui- 
yant la diverſitè des emotions que ces 
paſſions cauſent au dedans de nous , elles 
ont regu differentes denominations. Jai 
eu occaſion de faire ſentir cette vèrité 
à Fegard de la Yanite & de la Honte. 
La paſſion qui geleve chez nous, lors-/ 
ue nous apprehendons qu'il ne nous 
urvienne quelque malheur , &appelle 
CRAINTE. Le trouble que cette paſſion 
exCite-eſt plus ou moins violent, non pas 
toujours à proportion du danger que nous 
courons , mais a proportion de Pappre- 
henſion que nous avons, ſoit que le mal - 
heur ſoit reel , ſoit qu'il ſoit imaginaire. 
Notre crainte Etant donc toujours pro- 
portionnèe a Papprehenſion-que nous a- 
vons du danger, il s'enſuit qu'auſſi long- 
tems que cette apprehenſion dure, on 
ne peut non plus ſe defaire de ſa crainte, 
que l'on ne pourroit s arracher une jam - 
be ou un bras. Nous ſommes quelque · 
fois ſaiſis d'une frateur fi ſubite & ſi gran · 
de, qu'elle nous prive de Vuſage de la 
raiſon, & de tout ſentiment. -Le danger 
fini, il ne nous reſte aucune idee- rang £4 
prehenſion que nous avons reſſentie. p — 
| 8 e 
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Ja reflexion , alors la Raiſon , bien loin 
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ſeul Evenement peut nous en convainere: 
puisqu'il auroit ete abſolument impoſſible 
que nous etfſions Ete Epouvantes, ſi nous 
n'avions pas craint qu'il ne nous arriyit 
quelque mal. | | 


On croit aſſez communement == peut 


vaincre cette apprehenſion par le ſecours 
de la Raiſon. ] avoue que je ne ſuis point 
de ce ſentiment. Les perſonnes qui ont 
Ete Epouvantees vous diront , qu'elles ſe 


. font rendues maftreſſes de leur apprehen- 


ſion , auſſi - töt qu'elles ſont rentrees en 
elles-m&@mes , ceſt-a-dire des - qu'elles 
ont fait uſage de leur raiſon. ais ce 
n'eſt point - là une victoire: car dans l'. 


pouvante qu'ils ont eu, le danger Etoit 


ou entierement imaginaire , ou il etoit 
paſſè dans le tems qu'ils ont pu faire uſa- 
ge de leur raiſon. Si donc apres Vexa- 
men & la reflexion , ils ont decouvert 
qu'ils ne couroient aucun risque, il n'eſt 
pas Etonnant quiils atent quite leur pre- 
miere crainte. Mais quand le danger ſub- 
ſiſte 5 que Von eſſaie ſeulement de faire 
uſage de fa raiſon, & Von trouvera qu'el- 
le peut ſervir tout au plus a examiner la 
grandeur & la realite du peril. Si Pon trou- 
ve par la reflexion qu'il eſt moindre que 
Fon ne Favoit d'abord cru, Papprehen- 
ſion diminuera a proportion: mais fi le 
danger ſe trouvoit reel, & tel dans tou- 
res ſes circonſtanees qu'on Va cru avant 


de 
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de diminuer cette apprehenſion, l'augmen- 


tera plutòt. i 2 
nte dure, aucune 


Pendant que cette crai 
Creature n'eſt capable d' attaquer un En- 
nemi. Cependant nous voions tous les 
jours les Brutes ſe battre avec obſtination, 
& ſe dechirer l'une l'autre jusques à la 
mort. Il faut done que quelqu'autre pas- 
ſion plus violente $'eleve. Il n'y a que ce 
moien qui ſoit capable de ſurmonter 
cette crainte. La COLE'RE oppoſee à 
la crainte eſt la plus * à cet effet. 
Afin de remonter jusques a ſa ſource , je 
demande permiſſion au Lecteur pour une 
nouvelle digreſſion. 8 

NuLLE Creature, je parle des Animaux 
les plus parfaits, ne peut ſubſiſter ſans 
nourriture. Aucune de leur eſpèce ne peut 
ſe perpetuer pendant long - tems, ſi les 
jeunes ne viennent prendre la place des 
vieux, que la mort enlève. Auſſi le pre- 
mier & le plus violent appetit que la Na- 
ture leur ait donnè, eſt celui de la faim, 
le ſecond eſt celui de la concupiſcence. Ce- 
lui-ci les porte a procreer, comme l'autre 
leur ordonne de manger. rg 

Remarquons maintenant que la Colere 
eſt cette paſſion qui $'eleve dans notre 
cœur, quand nos dèſirs ſont troubles ou 
traverſes. Cette paſſion anime le corps, 
& raſſemble les forces des Creatures : 
ainſi elle leur a <te donnee , afin qu'ani- 
mees , & devenues plus vigoureuſes. par 
ce moſen; elles faſfenc de plus gratis 

En eHorts 


[ efforts pour Eloigner, pour ſurmonter, ou 
| pour detruire tout ce qui pourroit les em. 
pecher de ſe conſerver elles-memes. Rien 
ne met plus aiſement en colere les 
Brutes, que la faim & la concupiſcence; } 
moins qu*elles-mEmes, ou ce qu'elles ai. 
ment, ou leur liberté, ne ſoient menaces 
ou:attaques. C'eſt ce qui les rend enco- 
re plus feroces. Les Appetits des Ani: 
maux font actuellement traverſes , des. 
quiils n'ont pas ce quils defirent , quoi. 
| qu avec moins de violence que {i on les 
| empEchoit de jouir de ce qu”ils voient, 
Une reflexion fort connue, mettra ce que 
FE: j'ai dit dans un plus grand jour. 
I. ooutes les Creatures qui habitent la 
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Terre vivent de ſes fruits, ou de ſon pro- 
duit, ou de la chair des autres Animaux, 
qui ſont ſes camarades. Auſſi la Nature 
a-t-elle arme les Animaux de Proie de 

iffes & de forces, pour vaincre & 
* en pièces ceux qu'elle a deſtines 
à leur nourriture. Elle leur a donnè en- 
core un appeætit plus vif, qu'a ceux qui ſe 
nourriſſent d herbes, ou des autres produc 
tions de la Terre, Si la Vache aimoit la 
chair du Mouton autant qu'elle aime au- 
jourdhui Vherbe. , privee comme elle eſt 
de griffes & de ſerres, raiant qu'un rang 
de dents ſur le devant d'une” 6gale lon- 
gueur, bient6t , quoiqu'au milieu d'un 
troupeau de Brebis, elle ſeroit morte de 


Pai dit en ſecond lieu que les 8 
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de Proie avoient un appetit plus violent. 
Si experience ne nous Paprenoit pas, un 
raiſonnement fort ſimple pourroit nous 


en convaincre. Il eſt tres- probable en 


premier lieu que la faim, qui engage u- 
ne Creature a fe fatiguer, a ſe haraſſer, & 
à courir de grands dangers pour chaque 


morceau quelle mange, doit Etre plus 


vive, que celle qui ordonne aux autres de 
manger ce qu'elles ont devant elles, & 
u'elles peuvent ſe procurer en ſe baiſ- 
— On doit conſidèrer en ſecond lieu, 


que la mème Nature, qui par un inſtince 


admirable aprend à ces Animaux. voraces 
2 demander, a ſuivre a la piſte, a decou- 
vrirles autres qui ſont pour eux une bonne 
nourriture, a auſſi donne à ces derniers un 
inſtinct qui les inſtruit aeviter, fe cacher & 
à s'enfuir de celles qui vont a leur chaſ- 
ſe. Par conſequent les Animaux de Proie, 
quoiqu' ils puiſſent manger pour long- tems 


4 la fois, ont cependant plus ſouvent le ven- 


tre vuide, que ceux dont la nourriture ne 
Senvole jamais, & ne peut pas leur reſiſter, 
Ceſt ainſi que Pappetit des premiers ſe per- 
étue & s augmente, & que comme un 
eu permanent il les entretient toujours 
Les Taureaux, & les Coqs ne ſont, ni 
des Animaux de Proĩe , ni extremement 


voraces. On me demandera donc qu'eſt- 


ce qui peut enflammer leur courroux, qui 
eſt aſlea violent pour les porter quelque- 


fois a ſe. battre jusqu'a- la mort. La — 


PO 


ponſe eſt facile: ce ſont les defirs de 1 
—— te qui produiſent cette fureur. 
Ces Animaux, dont la rage procede de la 
faim, males ou femelles, attaquent tout ce 
dont ils peuvent ſe rendre maitres, & ſe bat- 


tent contre tout avec le meme acharne. 
ment. Les Animaux, dont la fureur eſt p 


voquee par la Chaleur /enerienne,etant ge. 


neralement des mäles, ils $'animent princi- 
palement contre les males de leur eſpece. 
Ces Animaux peuvent faire du mal aux au- 


tres par hazard, ou par quelqu' autre cau- 


ſe; mais les principaux objets de leur 
haine ſont leurs rivaux. C'eſt contr'eux 
ſeulement qu'ils exercent leurs forces, & 
qv'ils font remarquer leurs proueſſes. Nous 
vorons encore dans toutes ces Creatures, 
dont le mile eſt capable de ſatisfaire plu- 
ſieurs femelles, une ſuperiorite exprimee 
par la Nature, dans ſa figure, dans ſes traits, 
de mème que dans ſa ferocite : marques 
que nous n appercevons point dans d au- 
tres eſpèces, où le mile ſe contente du- 
ne ou de deux feme lle. 

Les Chiens, quoique devenus Animaux 
Domeſtiques, ſont naturellement rapaces; 
& ceux qui ſe battent, carnaſſiers comme 
ils ſont, deviendroient bientôt Animaux 
de Proje, s'ils n'etoient nourris aupres 
de nous. Les obſervations qu'on peut 
faire la- deſſus, ſont des preuves ſuffiſan- 
tes de tout ce que Pai avance juſqu'icl. 
Si un Animal d'une eſpece portee a ſe 
battre', & par conſequent vorace. , _ 
LSE males 


a” 


males que femelles, eſt attache à quelque 
choſe, il ſouffrira plutòt qu'on le tue que 


communement la plus chaude, auſſi n'y 
a- t· i d'autre difference dans leur figure, 
que celle qui diſtingue les Sexes, & la fe- 
melle eſt plus feroce. Le Taureau, animal 


viendra en peu auſſi doux qu'une Vache, ſi 
on le laiſſe roder parmi un troupeau d'u- 


de Poules gateront bient6dt le meilleur 
Cog de combat de toute I Angleterre. Les 
Cerfs de cinq ans, & les Bètes Fauves, ſont 
regardes comme des creatures chaſtes & ti- 
mides. Ils le ſont en effet presque toute 
Fannee , excepte dans le tems qu'ils 
ſont en rut. Alors, devenus ſubitement 
hardis jusques a l'admiration, ils por- 
_ ſouvent des coups a ceux qui les gar- 
ent. 

Par ce qui ſe 2 en nous-memes, on 
peut presque demontrer que Vinfluence 
de ces deux 3 petits, je veux 
dire la faim & la concupiſcence, ſur le tem- 
E des Animaux, n'eſt pas ſi bi- 
arre que quelques perſonnes peuvent ſe 
Iimaginer. Quoique notre faim ſoit infi- 


Loups & des autres Animaux rapaces , 
nous voions cependant que les Perſonnes 


tent tres · fac 
vaiſe humeur pour des bagatelles, lors 
Tome I. R 
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de lacher priſe. Comme la femelle eſt 


terrible lorsqu'on conſerve ſes forces, de- 


ne vingtaine de femelles. Une douzaine 


niment moins violente que celle des 


en ſantè, & -_ ont bon appetit, ſe met- 
ilement en colere & de mau- 


ſeu- 
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ponſe eſt facile: ce ſont les dèſirs de Ja 
— — qui produiſent cette fureur. 
Ces Animaux, dont la rage procede de 1; 
faim, males ou femelles, attaquent tout ce 
dont ils peuvent ſe rendre maitres, & ſe bart. 
tent contre tout avec le meme acharne. 
ment. Les Animaux, dont la fureur eſt Prop 
voquee par la Chaleur Yenerienne,etant gé. 
neralement des'males,ils $'animent princi- 
palement contre les males de leur eſpece. 
Ces Animaux peuvent faire du mal aux au- 
tres par hazard, ou par quelquꝰ autre cau- 
ſe; mais les principaux objets de leur 
haine ſont leurs rivaux. C'eſt contreux 
ſeulement qu'ils exercent leurs forces, & 
qu'ils font remarquer leurs proueſſes. Nous 
vorons encore dans toutes ces Creatures, 
dont le male eſt capable de ſatisfaire plu- 
ſieurs femelles, une ſuperiorite exprimee 
par la Nature, dans ſa figure, dans ſes traits, 
de mème que dans ſa ferocite : marques 
que nous n'appercevons. point dans d au- 
tres eſpèces, où le mile ſe contente d'u- 
ne ou de deux femelle. 

Les Chiens, quoique devenus Animaux 
Domeſtiques, ſont naturellement rapaces; 
& ceux qui ſe battent, carnaſſiers comme 
ils ſont , deviendroient bientòt Animaux 
de Proie , S'ils n'etoient nourris aupres 
de nous. Les obſervations u' on peut 
faire 1a- deſſus, ſont des preuves ſuffiſan- 
tes de tout ce que Jai avance juſqu'ici. 
Si un Animal d'une eſpece portee a ſe 
battre, & par conſequent vorace, 1 
* males 
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miles que femelles , eſt attach à quelque 
choſe, il ſouffrira plutòt qu'on le tue que 


de lacher priſe. Comme la femelle eſt 


communement la plus chaude, auſſi n'y 
a·t· i d' autre difference dans leur figure, 
que celle qui diſtingue les Sexes, & la fe- 
melle eſt plus feroce. Le Taureau, animal 


terrible lorsqu'on conſerve ſes forces, de-. 


viendra en peu auſſi doux qu'une Vache, ſi 
on le laiſſe roder parmi un troupeau d' u- 


ne vingtaine de femelles. Une douzaine 


de Poules gfiteront bientòt le meilleur 
Cog de combat de toute I Angleterre. Les 
Cerfs de cinq ans, & les Betes Fauves, ſont 
regardes comme des creatures chaſtes & ti- 
mides. Ils le ſont en effet presque toute 
année, excepte dans le tems qu'ils 
ſont en rut. Alors, devenus ſubitement 


hardis jusques a l'admiration, ils por- 


— ſouvent des coups à ceux qui les gar- 
ent. 

Par ce qui ſe 2 en nous- mèmes, on 
peut presque demontrer que l' influence 
de ces deux principaux appetits , je veux 
dire la faim & la concupiſcence, ſur le tem- 
peramment des Animaux, neſt pas fi bi- 
ſarre que quelques perſonnes peuvent ſe 


Iimaginer. Quoique notre faim ſoit infi- 
niment moins violente que celle des 


Loups & des autres Animaux rapaces, 
nous voions cependant que les Perſonnes 


en ſantse, & - ont bon appetit, ſe met- 
ilement en colere & de mau- 


tent tres - fac 
vaiſe humeur pour des bagatelles, lors 


Tome J. R ſeu- 
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ſeulement qu'on les fait attendre pour 
manger au- dela de Vheure ordinaire. 
De meme la concupiſcence n'eſt pas 3 
beaucoup pres auſſi vehemente dans 
Homme, que dans les Taureaux , & 
en d'autres Animaux plus robuſtes. Ce. 
pendant rien ne provoque davantage la 
colère des Hommes & des Femmes, que 
ce qui traverſe leur amour. Les plus timi- 
des, & les plus delicatement élevès de 
Pun & l'autre Sexe, ont ſouvent mepriſc 
les * grands dangers , & ont foule aux 
pieds les plus puiſſantes conſiderations 
pour detruire un Rival. 
Jusques-ici j'ai tache de demontrer 
9 Animal ne peut, ni attaquer, ni 
e defendre , pendant que ſa peur dure; 
que cette crainte ne peut etre ſurmontee 
que par une autre paſſion , & qu'il n'y a 
int de paſſion plus contraire a la peur, 
plus propre à la vaincre, que la coltre. 
Jai fait voir qu'en s oppoſant à la faim & 
la concupiſcence, on doit exciter la cole- 
re. Jai prouvè enfin que le panchant de 
toutes les Brutes a la colere & à ſe bat- 
tre opiniatrement, depend en general de 
la violence de l'un ou l'autre de ces ap- 
tits „ ou de tous les deux enſemble. 
où it ſuit que ce que nous appellons 
valeur ou courage naturel,n'eſt autre cho- 
ſe que effet de la colere ; & que tous les 
Animaux feroces doivent etre, ou fort ra- 
paces, ou fort lascifs, s'ils ne ſont pas 
tous les deux enſemble. f 
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Appliquons preſentement cette règle à 
notre Eſpece. On peut conclure de la de- 
licateſſe de la peau de Homme, & du 
grand ſoin qu il faut 123 pluſieurs 
& années pour [clever , de la figure de ſes 
e. nachoires, de Vegalite de ſes dents, de la 


a WF argeur de ſes * „& du peu d'epaiſ- 
e ſeur de l'un & de autre, qu'il n'eſt pas 
. probable que la Nature Fait deſtine pour 
e re de rapine. Auſſi voions-nous que 
6 ſa faim n'eſt pas ſi vorace que celle des 


Betes Feroces ; & que les mouvemens de 
ſa concupiſcence ne ſont pas auſſi violens , 
ue ceux qu'on remarque dans les autres 
— Induſtrieux comme il eſt pour 
ſuppleer a ſes beſoins, il ne peut avoir 
des appEtits perpetuels qui ſotent capa- 
bles de fomenter continuellement ſa colè- 
re. Dou il ſuit que l'Homme doit Etre 
un Animal timide. | | 
Ce que je dis de cette timidite de! Hom- 
me, doit Etre uniquement entendu dans 
le ſimple erat de Nature; car fi nous le 
confiderons comme Membre de la So- 
ciete, & comme un Animal a qui on a 
donne de Peducation, nous le trouverons 
une autre Creature. Alors la Vanite, PEn- 
vie, FAvarice & l' Ambition venant a ſe 
developper , il eſt comme reveille de ſon 
indolence & de ſa ſtapidite naturelle. A 
meſure qu'il avance en connoiſſances, ſes _ 
defirs augmentent, & par-la m@me ſes 
beſoins & ſes appetits ſe multiplient. D'où 
il ſuit neceſſairement qu'il ſera ſouvent 


1 tra- 
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traverſe dans ſes pourſuites, & qu'il doit 
rencontrer un beaucoup plus grand non. 
bre d'obſtacles , qu'il n'en auroit trouve 
ſans cela; obſtacles — doivent neceſſai. 
rement exciter ſa colère. Auſſi l'Homme 
deviendroit- il en peu de tems, fi on le 
laiſſoit faire, Animal le plus méchant & 
le plus malfaiſant de toutes les Creatures, 
Des-que ſe ſentant le yuu fort „ il naw 
roit rien a craindre de la part de ſon 
Adverſaire qui Pauroit irrite , rien ne 
ſeroit capable de le retenir dans les re 
gles de la moderation. 
Cee auſſi pour cette raiſon que dans 
tous les Gouvernemens on õ'eſt princi- 
palement applique a reprimer par diffe- 
rentes punitions la colère de Homme, 
lors du-moins que ſe manifeſtant au de- 
Hors , elle faiſoit du mal au Prochain, 
Ceſt en augmentant ſes craintes, que les 
habiles Policiques ont r le mal que 
ſa colère pourroit — uire. On n'a donc 
qu'a executer ponctuellement les diverſes 
loix qui ont été faites pour empecher 
Homme de ſe ſervir de tout ſon pou- 
voir. La conſervation de ſoi-meme lui 
prendra neceſſairement a ecre paiſible. 
t comme chacun doit faire en forte qui 
ſoit - auſſi peu trouble qu'il eſt poſſible, on 
aura ſoin d'augmenter & d'acerottre con. 
tinuellement ſes craintes , a meſure quill 
avance en experience, en connoiſſance & 
en penetration. Concluons de ce que je 
viens de dire, que Ja colère ne * 
| tre 
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etre que très- ordinaire dans la Societe, il eſt 
à propos de s'appliquer a en prevenir les 
mauvaiſes ſuites , en augmentant dans la 
meme pro ortion les craintes des Hom- 
mes. C'eſt ainſi qu'on leur apprendra en 
1 de tems a detruire une paſſion moins 
dangereuſe , & a faire ſervir à la conſer- 
vation de ſoi-meme , un principe oppoſe 
à la colere , qui lui avoit ete donne dans 
| ce meme deſſein, auſſi bien que ſes autres 
paſſions. 
La crainte eſt de toutes les paſſions des 
Hommes, celle qui contribue le plus a la 
tranquilite de la Societe. Plus vous aug- 
menterez cette paſſion, plus ils ſeront ai- 
{s 2 gouverner. Quelque utile que puiſſe 
etre la colere a VHomme dans l'état 
de 3 Nature, il n'en a cependant 
plus beſoin dès- qu'il vit en Societe. Mais 
la Nature, Gui eſt uniforme dans la for- 
mation des Animaux , produit toutes les 
Creatures ſemblables a celles qui les en- 
gendrent & qui les 33 „ proportion- 
nées a la place ou elle les forme, & aux 
diverſes influences du dehors. De- là vient 
que tous les Hommes ſont ſuſeeptibles de 
colere, ſoit qu'ils ſoĩent nes a la Cour, ou 
dans les Forets. Quand cette paſſion ſur- 
monte toute crainte, comme Fon en voit 
des exemples parmi les Perſonnes de tour 
ordre , c'eſt alors ſeulement que l'on a 
veritablement du courage, & que l'on ſe 
battra auſſi hardiment qu'un Lion, ou qu'un 
Tigre. Je tächerai donc de prouver, que 
R 3 Wut 
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tout ce qu'on appelle courage dans I'Hom. 
me lorsqu'il n'eſt pas en colere , eſt di) ; 
Part , & qu'il ne mérite pas le nom de 


courage, 

Un bou Gouvernement peut toujours 
tenir Vinterieur de la Societe tranquile, 
mais perſonne ne peut ſe promettre de 
maintenir au dehors une palx qui ne ſoit 
jamais interrampue, Les circanſtance 
peuvent ſe preſenter ,. qu'il ſera utile d 
tendre plus loin ſes limites, & d'augmen. 
ter ſon territoire. Des Ennemis peuvent 
envahir nos poſſeſſions , lorsqu'on s'y at. 
tend le moins. Il peut arriver en un mot 
des choſes , qui engageront I'Etat a en 
treprendre une guerre. —_— civil. 
ſes que les Hommes puiſſent Etre , ib 
n'oublient jamais que la force dait Vem- 
porter ſur le droit. Les Politiques doi. 
vent donc pour cette raiſon moderer le 
ſoins qu'ils doivent prendre pour detruire 
la colere , & pour diminuer la force dt 
quelques-unes des craintes dont Homme 
eſt ſuſceptible. Ils ne doivent rien n- 
gliger pour lui perſuader que tout c 
qu'on lui dit de la barbarie qu'il y ai 
tuer ſes Semblables, ceſſe des- que ſes Sem. 
blables ſont Ennemis du Public, & que 
ſes Adverſaires ne ſont ni fi bons, ni ſ 
puiſſans que lui. Toutes ces idées bien 
menagees engageront le plus ſouvent 
au combat les plus hardis, les plus que- 
relleux, & les plus mechans. Si cepen. 
gant ces Perſonnes n'etaient pas w__ 
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de meilleures qualites, je ne voudrois pas 
repondre de la maniere dont elles ſe con- 
duiroient dans une bataille. Mais fi une 
fois vous pouvez leur faire mepriſer leurs 
Ennemis, & exciter leur colere, j'6ſe bien 
romettre que pendant qu'elle durera, ils 
e battront avec plus d'opiniatrete qu au- 
cunes Troupes diſciplinees. Mais s il ar- 
rivoit quelque choſe d'imprevu , comme 
un grand bruit , une tempEte , ou quel- 
qu'accident Etrange , qui parut les mena- 
cer, la peur les ſaiſiroit, la colere les a- 
bandonneroit , & ils prendrolent infailli- 
blement la fuite. 12 1 5 
Le Courage naturel, ſuite de la colere , 
doit done perdre beaucoup ſon credit au- 
pres des gens qui nes'en laiſſent pas impo- 
er ſi aiſement. En premier lieu, ceux 
qui ont ſenti les premiers efforts de 'En- 
nemi , ne veulent pas toujours croire ce 
qu'on leur dit pour le ravilir , & ſouvent 
on ne peut pas les mettre aiſement en 
colere. En ſecond lieu, la Colere , qui 
conſiſte dans une Ebullition des eſprits a- 
nimaux , n'eſt pas une paſſion de longue 
duree , Ira furor-brgvis eſt. Si donc les 
Ennemis ſoutiennent le premier choc de 
ces Soldats furieux , ils remportent ordi- 
nairement la victoire. En troiſième lieu, 
auſſi long-tems que les gens ſont en cole- 
re, tout conſeil & toute diſcipline leur 
deviennent inutiles. On ne peut jamais 
les engager à uſer d'art & de conduite 
dans la maniere dont ils livrent le com- 
R 4 - bat. 
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bat. La colere, ſans laquelle nul Animal 
n'a de courage naturel, eſt donc abſolu. 
ment inutile dans la Guerre, ou l'on doit 
emploler les ſtratagemes & les regles de 
Fart. Auſſi les Politiques ont- ils ere ohli- 
ges de chercher quelque choſe, qui à ſon 
efaut puiſſe porter les Hommes à ſe 
battre. | "0 . 
Quiconque a deſſein de eiviliſer les Hom. 
mes, & d'en former un Corps Politique, 
doit parfaitement connoitre toutes leurs 
paſſions & tous leurs deſirs , auſſi bien 
ue la force & la foibleſſe de leur cons: 
titution. Il doit auſſi ſavoir , comment 
i 8'y faut prendre pour tourner leurs 
lus grandes foibleſſes a Vavantage du Pu. 
lic. Dans les Recherches que p; ai faites 
ſur l'Origine de la Vertu - Morale *, on 
verra avec quelle facilite les Hommes 
ſont portes à croire ce qu'on dit à leur 
louange. Si donc un Legiſlateur , ou 
un Politique, pour qui ils ont une grande 
veneration, leur difoit. ” Les Homme 
„ Ont pour PFordinaire un principe inte- 
„ rieur de valeur, diftinct de la colere, 
„ Ou de quelque autre paſſion , qui leur 
„ fait mepriſer le peril & enviſager la mort 
„ meme avec .intrepidite. Sil ajoutoit 
„ que ceux qui ont une plus forte doſe de 
2» valeur, ſont conſidérés comme les plus 
v eſtimables de leur Eſpece ”; il eſt tres 


pro- 
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robable, vu ce qui a ete dit, que la plu. 
art des Hommes le croiroient, quoi- 
qu'ils ne ſentſſſent rien de ce principe. 
Les plus vains, ſenſibles à cette flatterie, 
& peu accoutumes d'ailleurs a diſtinguer 
les paſſions , pourroient s'imaginer qu'ils 
ſe ſentent enfiammes par ce principe, en 
confondant les mouvemens de leur va- 
nitè avec le vrai courage. Si ſeulement 
de dix Perſonnes il y en a une à qui l'on 
puiſſe perſuader de declarer ouvertement 
uelle eſt ornèe de ce principe, & de le 
efendre contre tous les Contrediſans, 
bien töt on verra la moitie du Genre Hu- 
main aſſurer la meme choſe. Quiconque 
a une fois fait cet aveu, eſt comme lie. 
Le Politique n'a qu'a prendre tous les 
ſoins imaginables pour flatter la vanite de 
ces BRAVES , qui ſe vantent de leur va- 
leur, & qui offrent de la defendre contre 
tout venant. La mème vanite qui les a 
rte a eſtimer la realite de ce principe, 
fe obligera a Vavenir de defendre ce 
qu'ils ont avance , jusques a ce que la 
crainte de decouvrir ce qui ſe paſſe veri- 
. tablement dans leur coeur, vienne enfin à 
etre ſi grande, qu'elle ſurpaſſe mème la 
crainte de la mort. Travaillez ſeulement 
a augmenter la vanite de l' Homme, & 
vous verrez conſtamment la crainte de la 
honte croſtre a proportion. La raiſon en 
eſt evidente. Plus le cas que PHomme 
fait de lui meme eſt ou „plus auſſi il 
5 Preny 
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prendra de peine , & ſe donnera de moy. 
vement pour éviter la honte. 
Le grand art done pour rendre I'Hom. 
me courageux, Ceſt de le perſuader qu'il 
poſſede ce principe d'interieure valeur, & 
de lui inſpirer enſuite autant d'horreur 
ur la honte, que la Nature lui en 2 
donne pour la mort. Ce que je dis ici 
n'eſt point un paradoxe, puiſque ÞHomici. 
de de ſoi - meme demontre evidemment 
qu'il y a certaines choſes pour leſquelles 
Homme a, ou peut avoir une averſion 
lus forte qu'il n'en reſſent pour la mort, 
Zar celui qui ſe donne volontairement 1: 
mort, doit l'enviſager comme moins ter. 
rible que ce qu'il ſe propoſe d'eviter par. 
la. I n'importe _ le mal ſoit preſent 
ou avenir , qu'il ſoit reel ou imaginaire. 
Toujours il eſt vrai de dire, que perſonne 
ne ſe fera mourir de propos dElibere, que 
pour éviter quelque malheur qu'il croit 
plus grand que la mort, 
Lucrece ſoutint vigoureuſement toutes 
les attaques de ſon Raviſſeur , lors m&me 
wil õſoit menacer ſes jours: preuve &evi- 
. qu'elle preferoit ſa vertu a la vie, 
Mais lorsqu'il la menace de couvrir ſa re- 
putation d'une infamie éternelle, elle ſe 
rendit- de bonne foi, & ſe fit enſuite 
mourir elle-meme : marque certaine qu'elle 
eſtimoit ſa vertu moins que fa gloire, & ſa 
vie moins que Fun & l'autre. La crain- 
te de la mort ne la fit point ſuccomber, 
puiſqu elle avoit deja pris auparayant ry 
re: 
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reſolution de ſe faire mourir, On doit 
uniquement conſiderer ſa condeſcendan- 
ce, comme un preſent. qu'elle faiſoit a 
Tarquin pour le gagner , & pour l'empè- 
cher de la perdre de reputation, Con- 
cluons donc que la vie ne tenoit ni la 

remiere , ni la ſeconde place dans 
Feſtime de Lucrece, Le Courage donc, 
ſeul utile au Corps-Politique, appelle ge- 
neralement veritable Paleur , eſt artificiel, 
& conſiſte dans une horreur extraordi- 
naire pour la honte, qu'on a inſpire aux 
Hommes extremement vains par le mo- 
zen de la flatterie. | | 
Des que les notions d'Honneur & de 
Honte ſont une fois recues dans une So- 
ciete, il n'eſt pas difficile d'engager les 
Hommes à ſe dattre. Pour cela, vous 
navez premierement qu'a tacher de les 
perſuader de la juſtice de la cauſe com- 
mune ; puiſque celui qui ſe croit dans le 
mauvais parti, ne ſe bat jamais avec ar- 
deur. Faites -leur ſentir enſuite que leurs 
Autels, leurs Biens, leurs Femmes, leurs 
Enfans, & que tout ce qu'ils ont de plus 
cher, eſt intéèreſſè dans la preſente Guer- 
re, ou du- moins qu'elle peut influer dans 
la ſuite ſur tout ce qui leur appartient. 
Mettez auſſi des plumes à leur bonnet, 
diſtinguez -les des autres, ne parlez plus 
que du Bien Public, de l'amour pour la 
Patrie, de Vintrepidite avec laquelle il 
faut faire face a l Ennemi, du mepris qu'il 
faut avoir pour la mort, du lit d'Hon- 
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neur ou ils repoſeront. Si vous vous ſervez 
continuellement de ces expreſſions ron- 
flantes, & d'autres ſemblables, foiez alors 
ſar qu'il n'y aura aucun Homme vain 


qui ne prenne les armes, & qui ne ſe bat. 


te juſques a la mort, plutdt que de 
prendre la fuite , du - moins de jour, 
Car dans une Armee, l'un ſert de bride 
a l'autre; & tels qui, 11s avoient- &t6 
ſeuls & ſans temoins , auroient été des 
Poltrons , ſe ſont conduits en Hommes 
vaillans , lorſqu'ils ont été expoſes aux 
yeux de leurs Camarades , tant ils crai- 
gnent d'encourir le-mepris les uns des au- 
tres. Pour entretenir & augmenter ce 
courage artificiel, il faut punir d'une ma- 
niere flétriſſante tous ceux qui prennent 
la fuite. Mais pour ceux qui ont donné 
des marques de valeur dans le combat, 
ſoit qu'ils arent ete victorieux, ſoit qu''ils 
arent été vaincus, il faut les flatter & les 
louer d'une manière ſolemnelle. On doit 
recompenſer les Perſonnes qui perdent 
uelques membres dans une bataille. Et 
ur - tout les tués doivent Etre l'objet de 
Tattention des Chefs: il faut les pleurer, 
& leur faire de beaux panegiriques. C'eſt 
en rendant de grands honneurs aux Morts, 
qu'on peut infailliblement duper les Vi- 
vans. a 3 55 
Lorſque j aſſure que le courage dont on 
donne des preuves a la Guerre eſt di) a 
Part, je ne pretends point dire qu'on puiſſe 
rendre par ce molen tous les — 
5 ga 
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egalement courageux. Tous none pas une 
egale portion de vanite , ils different les 
uns des autres dans la forme exterieure 
& interieure.. Il eſt done impoſſible qu'ils 
ſoient tous également propres aux mè- 
mes choſes. el qui ne ſera jamais ca- 
pable d apprendre la Muſique , pourra 
uelquefois devenir un excellent Ma- 
thematicien. Un autre ne avec des diſpo- 
ſitions peu communes pour jouer du Vio- 
lon , reſtera cependant un ſot toute ſa 
vie. Ce ſeroit en vain qu'il frequenteroit 
des Gens d'eſprit, il n'en ſera pas moins 
ſtupide. 

Montrons que ce n'eſt point ici une 
mauvaiſe defaite. Suppoſons que tout ce 
ue j'ai dit du courage artificiel neſt pas 
onde; & prouvons que ce qui conſtitue 
la difference qu'il y a entre les Heros du 
premier ordre, & les plus grands Poltrons, 
eſt quelque choſe qui eſt entièrement 
corporelle , & qui depend de la ſtructure 
interieure de l' Homme. | 
Il donne le nom de conſtitution à la 
cauſe de cette difference. On entend par- 
la le mElange regle ou deregle des Flui- 
des qui entrent dans la compoſition de 
notre Corps. Or la Conſtitution, qui eſt 
la plus favorable pour le courage, conſiſ- 
te dans les forces naturelles , dans Telal- 
ticite des parties, & dans PFaſſemblage 
des eſprits animaux les plus ſubtils. C'eſt 
de-la que depend uniquement ce que 
nous appellons Conſtance, Reſolution 85 
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Obſtination: Qualites qui Etant commu- 
nes 4 la bravoure naturelle, & a la bra- 
voure artificielle, ſont à Pune & a l'autre 
ce que la cole eſt aux murailles qu'on 
blanchit : elle empeche le platre de tom. 
ber, & le fait durer plus long- tems. Si 
Fon voit des Perſonnes extremement ef. 
frafèes à la vue d' objets extraordinaires, 
qui leur apparoiſſent ſubitement, tandis- 
que d'autres en ſont peu émues, il faut 
auſſi en chercher la cauſe dans la diffé- 

* rence des esprits animaux. La vanite ne 
ſauroit etre d' uſage pendant qu'on eſt ef. 
fraie , parce qu'alors nous ſommes inca- 
pables de reflexion. Cette incapacite , 
qui nous paroit un malheur , ne peut 
que nous faire de la peine. Ceeſt ce 
qui fait qu'auſſi - tit que la ſurpriſe eſt fi- | 
nie, nous nous mettons en colère contre | 
ce qui nous avoit dabord epouvante. | 
Lors donc que dans un jour de bataille 
les Victorieux ne donnent aucun quar- 
tier, c'eſt une preuve que leurs Enne- 
mis ſe ſont bien defendus , & quiils les 
ont mis dans de terribles allarmes. 

} 
U 


Les effets que produiſent les Boiſſons 
Fortes, confirment parfaitement ce que 
j avance; ſavoir que le plus ou le moins 
de fermete depend de Tetat des eſprits 
animaux. Les particules ignees dont les 
boiſſons fortes ſont compoſees monrent au 
cerveau , elles fortifient les eſprits, & 
les mettent en mouvement. De-la r6ſulte i 
la colere, qui, comme je Vai dit — q 

ne 


= —— - 


"A — = 
= - — 
1 — — —: K 
— — 
, x 


RE MA RQUE (R:) 271 


eſt autre choſe qu'une Ebullition des eſ- 
rits. Ceſt auſſi pour cette raiſon que 
a plupart des perſonnes qui ſont 1yres , 
ſont ; ear emues , & qu'on les voit 
beaucoup Plus. portees a ſe mettre en co- 
ere qu'en d'autres tems. Il s'en trou- 
ve meme qui entrent en fureur, ſans 
qu'on leur en donne aucun ſujet, Cha- 
cun peut obſerver qu'un Homme qui s'eſt 
enivre d'Eau-de-vie elt plus querelleux, que 
gil $'etoit enivre au meme point de Vin. 
D'où vient cette difference ? C'eſt que les 
eſprits des eaux diſtillèes renferment une 
de quantite de particules ignees que 
e vin n'a pas. | 
Il fe trouve cependant des Perſonnes 
dont les eſprits animaux ſont fi tranqui- 
les, que malgre' toute la vanite qu'on 
pourrolt leur inſpirer, & tout Part qu'on 
pourroit emploler pour les porter au 
combat, ſeroient cependant incapables 
de ſurmonter leurs craintes. C'eſt-la un 
defaut qui naft de la nature des Fluides 
qui entrent dans la compoſition du Corps, 
comme les difformites exterieures vien- 
nent de la mauvaiſe conſtitution des So- 
lides, Quoi qu'on faſſe, on ne ſauroit ja- 
mais 1 — a la colere ces Laches, 
lors du- moins qu'il y a quelque danger: 
Une forte doſe de liqueur forte les rend 
un peu plus hardis, qu'ils ne le ſont natu- 
rellement. Mais il ſeroit bien difficile de 
les engager a attaquer d'autres Perſonnes 
que des Femmes , ou des Enfans , ou en 
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general des Gens qui n'dſeront pas leur 
réſiſter. La ſante, ou la maladie, & en 

articulier des | de ſang conſidera. 
bles , alterent ſouvent la conſtitution; 
mais on peut quelquefois la corriger par 
la diete. - C'eſt ce que le Duc de la Roche- 


Foucault entend, quand il dit: La vanit, 


la bonte, & ſur-tout le temperamment , font 


ſouvent la valeur des Hommes & la vertu 


des Femmes *. 24 8 
Rien ne perfectionne davantage le cou- 
rage martial dont je parle, que la prati- 
que: preuve certaine ne cette qualite ſi 
utile eſt due a l'art. Des-que les Hom- 
mes ſont diſciplines, & qu'ils ſe ſont vu 
quelque tems au milieu des inſtrumens 
mortels , & des machines deſtructives ; 
des-que les acclamations, les cris, le feu 
& la fumee, les gemiſſemens des Bleſles, 
les regards enflammes des Mourans , & 
toutes les differentes ſcenes qu'offrent à 
la vue les corps eſtropies , les membres 
enſanglantes & mis en pieces; des-que 
tous ces objets affreux , dis- je, commen- 
cent a leur devenir familiers , on voit di- 
minuer leur crainte. Ce neſt pas qu'ils 
aſent moins peur de mourir qu'aupara- 
vant: mais accoutumès à voir les memes 
dangers, ils apprehendent moins que ci- 
devant d'en Etre les objets D'ailleurs 
VYeſtime & les louanges qu'ils ont ac- 
quis par les differens ſièges & par _—_ 
ren- 


x * Reflex, Moral. 264, . 


& par les diverſes actions ou ils ont eu 
art, doivent nèceſſairement augmenter 
Fexces leur vanite , & par conſequent 

leur inſpirer toujours plus-d*horreur pour 

ja honte, qui, comme je Tai montrè ci- 
deſſus, eſt toujours proportionnee à la va- 
nite. Cette horreur pour la honte eroiſ- 
ſant ainſi a meſure que la crainte du dan- 

er diminue, il n'eſt pas etonnant qu'il 

f trouve tant de perſonnes qui apprennent 

à deguiſer la frayeur dont ils ſont. rem- 

plis. C'eſt par- là qu'on peut expliquer la 

preſence d'eſprit , le ſens froid que fait 
paroftre un grand General , au milieu de 
tour le fracas , de l'horreur & de la 
confuſion qui accompagnent une batail- 
le. ; ; 25* | ; ' 

L'Homme eſt fi ridicule qu'il peut, dès- 
wane fois il eſt etourdi par les fumees 
e la Vanite, penſer aux louanges que les 
ſiecles a venir donneront à ſa memoire 
avec de fi vifs 2 de joie, que 
cette idèe Vengagera a negliger ſa conſer- 
vation. Que dis- je! on le verra meme, 
rempli de cette idèe chimerique, affronter 
la mort & la rechercher , fi. ſeulement 

il ſe met dans Veſprit que ſa mort contri- 


buera' a confirmer la gloire qu'il a deja 


acquiſe. Non: il reſt point d'acte de renon- 
cement a ſoi · mème qu'on ne puiſſe atten- 


dre d'un Homms rempli de vanite , qui 


a outre cela une bonne conſtitution. II 
peut toujours ſacrifier une paſſion très- 
ne 1. 5M vio» 
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violente a une autre, pourvu cependant 
que celle - ci ſoit plus forte que la pré- 
miere. Auſſi ne puis- je m' empècher d'ere 
Etonne- de la ſimplicitè de quelques bon. 
nes gens, qui S imaginent que cette joie, 
cette — — „cette conſtance que 
les Saints Hommes ont fait paroitre au 
milieu des plus rudes perſecutions , ſoit 
au deſſus de toutes les forces humaines; 
& qui de ce faux principe coneluent, que 
les Saints Martyrs- ont ete ſoutenus par 
une puiſſance ſuperieure. 

Il eſt des gens qui ne veulent pas re- 
connoftre toutes les foibleſſes de I'Hom- 
me, & qui eependant refuſent de faire 
attention aux forces reelles ''dont notre 
Nature eſt revetue. Ils '8'1maginent que 
quelques Perſonnes douèes d'une ferme 
conſtitution ne vent pas devenir En- 
thouſiaſtes, par la force Epir la violence 
de leurs paſſions. Verire que Vexperience 
aprend ; puisqu'il eſt certain qu'il y a eu 
des Hommes, qui uniquement ſourenus 
par leur temperamment ont ſouffert, pour 
defendre les plus mauvaiſes cauſes , la 
mort & les tourmens les pos 'affreux 
avec autant de courage & dallegrefſe , que 
tes Hommes tes plus religieux en ont 
pu tèmoigner au milieu des perſecutions 

I. endure pour la defenſe de la 

rite.” i | WES 
ſe pourrois alleguer bien des exemples 


de ce que Favance', mais je me borne 


à deux ou trois. On fait que Fordanus 
9 "6 Bruns 
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N . 3 ä | 
Bruno de Vola, Auteur d'un Ouvrage 
tout rempli de Blaſph&mes-, intitule Spac- 
tio della Beſtia triumphante' , & Vinfame 
Yanini , furent 'Pun & ; Vautre'-exEcutes 
pour avoir profeſſe & enſeigne-VAtheiſ- 
me. Le dernier put cependant obtenir 
ſon pardon, àu moment meme de fon 
execution. II n'avoir pour cela qu'a ſe 
tetracter de ce. qu'il avoit.avance.: Mais 
il aima mieux pęrir dans les flammes que 
de ſe dedire. | Arrive vers: le poteau au- 
quel: 11-deyoit tre enchaine, il Etoit ſi 
deu Emu, que tendant la main a un Me- 
deein de ſa connoiſſance qui ſe trouva-la 
par hazard, il le pria de juger du calme 
qui regnoit dans ſon eſprit, par la ré- 
gularitè de fon poulx. Il prit mème oc- 
caſion de-1x ; de -faire une comparai- 
ſon of eſt trop execrable pour Etre rap- 
örtés ?:: 2 E 249 1851 
Nous pouvons joindre à ces deux excm- 
ples celui de Mabomet Effendi, qui, com- 
me Paul Ricaut le rapportè, fut condamnea 
Conſtantinople, pour avoir avance quel- 
ues principes contraires a Fexiſtence de 
Dieu. II put auſſi conſerver fa vie, en 
avouant ſon erreur; & en y renongant. 
Peu touch de cet avantage, il perſiſta 
dans Jon Blaſphème, & mourut, en aſ- 
ſurant que quoiqu il n'y et point de re- 
ompenſes d attendre apres la mort, cepen- 
tant Pamour de la Verité obligeoit de ſouf- 
frir le martyre pour en defendre les droits. 
En faiſant cette 4 prin- 
2 ei- 
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cipalement deſſein de faire connoftre les 
forces de la Nature Humaine, & les 
grandes choſes que Homme dans I'«tat 
de Nature eſt capable .d'executer, pourvu 
qu'il ſoit ſoutenu par la vanite & par le 
temperamment.' La colere n'excite pas le 
Lion avec plus de violence, que la vani- 
te n'excite Homme. Que dis- je! La- 
varice, la vengeance, ambition, & pres- 
que toutes les paſſions, ſans en excepter 
meme la pitiè, peuvent, lorsqu'elles ſont 
violentes, diſſiper toute eſpece de crainte, 
& imiter fi bien la valeur, qu'on pourra 
aiſement $'y tromper. Ceſt - là ce que 
Fexperience de tous les jours enſcignera 
à tout Homme qui prendra la peine de 
reflechir , & d'examiner les motifs qui 
font agir certaines perſonnes. 
Conſiderons' en particulier les Affaires 


Militaires, & nous ſerons obliges de con- 


venir qu'il n'eſt aucune occaſion ol la 
vanite - ſoit fi ouvertement encouragee. 
Voiez les habits des plus bas Officiers de 
VArmee , ils ſont plus riches, ou du 
moins plus beaux & plus magnifiques 
ue ne le ſont pour Vordinaire ceux des 
Officiers qui ont au moins quatre ou 
einq fois plus de pale. Ceux qui ont 


famille ſeroient bien aiſes de faire moins 


de depenſe de ce c6te - là; mais on 

les force d'entretenir leur vanite , par 

une depenſe dont ils ſe paſſeroient tres- 
bien. | 

Mais de tous les mofens qu'on emploie 

| | pour 
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pour entretenir & pour augmenter la 
vanite des Hommes, il n'en eſt point de 
— groſſiers que ceux qu'on met en u- 
age avec les ſimples Soldats , dont la 
vanité , a cauſe de leur grand nombre, 
doit Etre excitee au meilleur marche pos- 
fible. Nous ne faiſons point attention a 
tout cela, parce que nous y ſommes ac- 
coutumes. Si cela n' toit, comment pour- 
roit · on s' empècher d'eclater de fire, en 
voiant des gens ornes avec tant de pom- 

& de ridicule affectation? On les ha- 
Fine des plus groſſières etoffes de laine, 
qu'on a la precaution de teindre de cou- 
leur de tuile pilèe, afin qu'elles reſlem- 
blent a des draps ou cramoiſis, ou Ecar- 
lates. On veut faire croire au Soldat 
qu'il reſſemble a ſes Officiers , ſans ce- 
pendant qu'il en coute beaucoup. Pour 
cet effet, au lieu d'un galon d'or ou d'ar- 
ent, on borde ſon chapeau d'un galon 
e foie, ou blanc, ou jaune. Peut - on 
nier que dans toute autre occaſion il n'en 
faudroit pas davantage pour condamner 
uelqu'un aux petires - maiſons ? Cepen- 
ant ces ridicules amorces , jointes au 
bruit qui ſe fait ſur une peau de veau, 
ont ſeduit & ont été reellement cauſe 
de la perte de plus d'Hommes que jamais 
les jeux meurtriers, & les voix enchan- 
tereſſes des Femmes n'en ont fait mou- 
nr, quand meme tous les badinages qui 
ſe font la-deſſus ſeroient fondes en rai- 
fon. Aujourd'hui le 1 du Village 
192 3 En- 
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endoſſe ſon juſte-au-corps rouge. D'abord 
11 croit bonnement qu'il {eſt Homme 
de conſequence depuis qu'on Vappelle 
Monſieur, & deux jours après un Sergeant 
brutal lui ſangle un grand coup de canne, 
pour rendre plus ſenſible favertiſſement 
_ qu'il lui donne de tenir ſon fuſil un pou- 
ce plus haut qu'il ne faiſoit. Pour ce qui 
eſt de leſtime que l'on a pour les Soldats, on 
en peut Juger par la permiſſion que Yon ac- 
corda aux Officiers dans les deux derniè- 
res. Guerres, d' enròler des Coquins con- 
vaincus de vol aecompagnè de fraction, 
ou d'autres crimes capitaux. Or nꝭeſt · ce 
point-· la une preuve certaine qu'on regar- 
de un Soldat comme allant de pair avec 
les plus grands Scelerats :?? 
Les Cavaliers ſont encore plus à plain- 
dre que les Fantaſſins. Car lorſqu' ils n' ont 
rien à faire, ils ont la mortification d'e- 
tre Palefreniers, & de panſer des che- 
vaux, qui leur coutent davantage d'en- 
tretenir qu eux - méèẽmes. Si réfléchiſſant 
ſur tout cela, on fait de plus attention 
au peu d'avantages-quiils retirent pour 
Fordinaire de leurs Officiers, à leur ſol- 
de, aum ſoins qu'on a deux quand on 


men a plus beſoin;, pourroit - on s'em- 


pecher d' etre tonnẽ comment il eſt 
poſſible qu il/ ſe trouve encore: des Miſe: 
rables aſſez inſenſés pour etre ſenſibles a 
la vanite ridicule d'eétre appellés Meſ. 
fieurs' let Soldats ? Mais cette paſſion eſt 
f forte, que ſans elle il n'y à ni _ 
% abs IE. 


REMARQUE (R.) 279 


line, ni art, ni recompenſe , qui, fuſ- 
{ent capables de leur inſpirer cette bra- 
voure qui ſe trouve communement parmi 


Quelque utile cependant que ſoit le 
courage dans les Armees, quels pernicieux 
effets ne produiroit - il pas pendant la 
Paix, fi l'on n'avoit pas trouve moien de 
Vadoucir ? Suppoſons en effet que l'Hom- 
me ſe fit rendu maſtre de toutes ſes 
craintes , il eſt Evident que Von n'en- 
tendroĩt plus parler que de vols, de rapts, 
de meurtres & de violences. Les rens 
vaillans joueroient dans la Societe Civile 
le role que Jen Geans jouent dans les Ro- 
mans. Les Pohtiques ont remedie à un 
inconyenient 11 confiderable, en inſpirant 
aleur Peuple un principe qu'ils appellerent 
THONNEUR. 5 

Le Courage predominoit dans I'Hon- 
neur, mais il y entroit de la Fuſtice, de 
F Honnetete , & quelque peu de toutes les 
autres vertus morales. Ceux qui ctoient 
remplis de cette grande qualite, devenoient 
Cbevaliers Errans de — — Ces Per- 
ſonnages ont fait de grands biens par tout 
le Monde: ils ont domtè les Monſtres, de- 
livre les Opprimes, & tuè les Oppreſſeurs, 
Mais dès que, par la force invincible de 
ces valeureux Champions, les afles de 
tous les Dragons ont été rognees , que 
les Geans ont été dEtruits , & que les 
jeunes Dames ont été par- tout muſes en 
pleine liberté, excepté un petit nombre, 
UNE 84 e 
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qui en Espagne & en Italie ſont encore 
tenues en captivitè par leurs Monſtres, 
cet Ordre de Chevalerie,qui autrefois 6toit 
depoſitaire de PHonneur, a été neéglige 
pendant quelque tems. Il eſt arrive aux 
regles que cet Ordre preſcrivoit ſur Hon. 
neur, ce qui eſt arrive aux armes maſſi- 
ves & peſantes. Le grand nombre de 
qualites qu'il falloit poſſeder pour &tre 
regus Chevaliers, rendirent POrdre fi in- 
commode & ſi embarraſſant qu'on Sen 
degouta. Dans la ſuite, je veux dire au 
commencement du ſiècle dernier, on tira 
ſagement de la pouſſière les principes 
d'Honneur. On en fit fondre les regles, 
& on en forma de nouvelles, dont I'ufage 
Etoit plus facile. Ces regles de VHon- 
neur à la moderne, ſuppoſent la méme do- 
ze de courage; mais elles ne demandent 
que la moiti6 de Phonn=tete , il y entre 
meme fort peu de juſtice. Pour d'autres 
vertus, il n' en eſt nullement queſtion. 
_ Etoit- 1] tres- commode , & porta- 
Ur. | i | | 
Malgre ces imperfeftions,Þ Honneur qui 
e aujourd'hui eſt fi utile, que s'1l & 
toit banni du milieu des Hommes , il ny 
auroit plus de Nations nombreuſes , ni 
meme de Societe , puisqu'il en eſt le 
lien. Ce Principe eſt fonde fur nos pal: 
fions, & ſur nos foibleſſes; cependant il 
n'eſt aucune vertu, que je ſache, qui ait 
autant contribue a civilifer les Hommes. 
Sans FPHonneur les Hommes ne — 
plus 
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plus que des Scelerats, des Cruels, des Eſ- 
claves ou des Traftres. {> 
PoUR ce qui eſt des Duels dont je 
dois parler iei, je plains veritablement 
ceux qui en ſont les infortunes objets. 
Mais il eft ridicule d'avancer que ceux 
ui donnent le defi , ou que ceux qui 
acceptent , ſuivent de fauſſes regles ſur 
le Point d'Honneur , ou qu''ils ſe trom- 
t dans les notions qu'ils ont de ce 
grand principe. Car ou VHonneur Teſt 
qu'une chimere , ou il doit apprendre 
a reſſentir les injures, & à accepter le 
combat. Vous pourriez tout auſſi bien 
nier que les ajuſtemens que vous voiez 
orter à tout le monde ne ſont point à 
a mode, que de ſoutenir qu'il eſt con- 
traire aux loix du veritable Honneur de 
demander & de donner ſatisfaction. 
Ceux qui condamnent les Duels, ne font 
= attention aux avantages canſidera- 
les que la Societe retire de la mode qui 
les autoriſe. Si une fois cette mode ceſ- 
ſoit, il n'y auroit point de perſonne mal 
clevee qui ne pitt ſe ſervir de quelque 
terme, & de quelque expreſſion que ſon 
impoliteſſe pourroit lui ſuggerer. Il ne 
ſeroit plus retenu par l'idèe qu'il y a des 
gens tout prets à lui faire rendre raiſon 
des phraſes incongrues qui pourroient 
Jui echapper. Les converſations polies 
ſeront abſolument gitees par les diſcours 
de gens fi groſſiers. HED 
22 N 1 — * 


nous diſent que les Grecs & les Romain, 
peuples diſtingues' par leur valeur, igno- 
roient entièrement Fart d'appeller en 
duel , pour tirer vengeance de quelque 
injure particuliere. Ils ne ſe ſervoient de 
ces combats, que pour terminer quelque 
differend qui S etoit elevè entre deux Na- 
tions. Auſſi eſt- il certain que les Rois 
& les Princes dans Homere ſe diſent des 
injures ſi grofſieres, que nos Crocheteurs 
& nos Fiacres ne ſeroient pas capables de 
les endurer. je crois cependant qu'il eſt 
à propos d'empecher les Duels , de les 
defendre, & de punir ſeverement & ſans 
remiſſion tous ceux qui enfraindront ces 
loix : mais il faut bien ſe garder de faire 
ceſſer tout-a-fait cet uſage. Par cette me- 
thode on previendra la trop grande fre- 
quence des Duels , & en meme tems on 
ira, on civiliſera, & on adoucira les Mem- 
bres de la Sociętè, en obligeant les plus 
eourageux & les plus puiſſans de ſe con- 
duire toujours avec toute la prudence & 
toute la circonſpection poſſible. Rien en 
effet ne civiliſe davantage les Hommes, & 
niadoucit plus leur c re que la crain- 
te: &, comme Mylord Comte de Rocheſter 
le dit, tous les Hommes, ou du moins la plus 
rande r des ldcbes 5 ils ofoient. 
Cependant, d'une autre cote ,la crainte 
qu'on ne leur demande raiſon de quelque 
diſcours, ou de quelque demarche , rend 
. pluſieurs perſonnes attentives, Sans cette 
TT ON Ten nn Pane. crainte 
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inte mille Gentilsbhommes, qui au- 
ard hui ſont civils & honnètes, FEA. 
ere des Fats inſolens & inſupportables. En- 
fin , ſuppoſe que la mode n autoriſdt pas 
les 6 noe gui ont regu. un affront, à en 
demander ſatisfaction, il fe feroit dans la 
Societe vingt fois plus de mal qu il ne sen 
fait actuellement Suns Que les Loix. ne 
ſauroient prendre connoiſſance de ces in- 
jures; ou ſi elles vouloĩent entreprendre 
d'y remedier, il faudroit pour maintenir 
b eine ringt fois plus de Commmiſſui 
| res de quartiert, & dautres. Officiers, qu'il 
nV en a aujourdhui. en 
a favoue que quelque rares que ſoient 
les Duels, C'eſt toujours un malheur reel 
ur ceux qui y ſont. expoſes , & pour 
— famille; mais il n'y a point de par- 
fait bonheur dans ce Monde. Telle eſt 
la nature des affaires humaines. Le mal 
eſt toujours a Cote du bien. | f 


La. 


Latte que renferment les Nyels n'eſt rien 
moins que charitable, Jen conviens. Mais 
je demande fi l'on doit aimer ſon pro- 
chain plus que Von ne s'aime ſoi-m&me, 
& ſi Yon peche contre la charite en fai- 
ſant aux autres ce qu'on ſe fait à ſoi-m8- 
me ? Or qui ignore que trente perſonnes 
au moins: ſe tuent eux-mèmes par 259555 


& que cependant il n'y en a pas la moitit 
tant qui ſoient tues m duel? Doailleurs 
ne ſeroit - il pas — qu une ;Societe ſe 
plaignit de la perte d une demi · douzaiy 
Hommes, lorsque leur mart Porn 
oj 


o 
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ſes Membres des biens d'un auſſi grand 
prix, que le ſont la politeſſe, les douceurs 
de la Converſation, & le bonheur des Af. 

ſembleèes en general; tandis que l'on ver. 
Toit cette meme Societe expoſer ſi volon- 
tiers, & quelquefois ſacrifier pluſieurs 
milliers d' Hommes, ſans ſavoir bien ſu- 
rement fi un ſacrifice ſi conſiderable lui 
fera avantageux? | 7 

Il ſeroit a, ſouhaiter qu' aucun de ceux 
qui reflechiſſent ſur le frivole principe de 
T Honneur, ne ſe plaignit d'etre la dupe 
& le jouet des ruſes Politiques ; mais je 
voudrois que tout le monde füt ſatisfait 
de voir que les Chefs des Societes, & que 
les premiers Magiſtrats ſont encore plus 
dupes de la Vanite que tous les autres. Si 
en effet - ces Grands Hommes n'avoient 
pas une vanite extraordinaire, comment 

urroient-ils ſe reſoudre a ſacrifier tou- 
tes les douceurs de la vie , en acceptant 
FEmploi de Grand-Chancelier d' Angleter- 
re, de Premier Miniſtre- d'Etat en France, 
ou celui de Grand-Penſionnaire de Hollan- 
de, Emploi qui, accompagne de plus de 

ines que les deux premters,ne donne 
pas la ſixieme partie du revenu. Les ſer- 
vices reciproques que les Hommes ſe 
rendent, ſont le fondement de la Societe. 
Ce n'eſt pas pour rien que l'on flatte les 
Grands, & qu'on celebre leur haute naiſ- 
ſance. Si nous louons leur noble extrac- 
tion, c'eſt pour reveiller leur. vanite, qui 
doit les porter aux actions les plus glo- 

| euſes 


_ 
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rieyuſes. Souvent les Eloges que Von don- 

ne à la famille de quelqu'un, & a ſes an- 
cetres, ſont ſi peu fondes, que peut- etre 
dans toute cette famille, & parmi tous 
ces ancëtres, il n'y a pas deux perſonnes qui 
n'atent Ete,ou de laches complaiſans pour 
les folles imaginations des Femmes, ou 
des ignorans ſuperſtitieux, ou d'inſignes 
poltrons, ou d'infames debauches. Mais 
qu'importe ! pourvu que la vanite natu- 
relle a ceux qui poſledent de grands tf- 
tres, ſoit encore augmentee. par ces élo- 
es, & qu'on les engage ainſi a faire tous 
eurs efforts pour ne pas -paroitre in- 
dignes des titres & des, louanges qu'on 
leur prodigue. Ceux qui n'ont pas de 
titres par leur naiſſance , ſenſibles a ces 
honneurs , ambitionnent de meriter ces 
titres, & ne negligent rien pour cela. 
Lorsqu'un ſimple Gentilhomme eſt cres 
Comte, ou Baron, ce nouveau titre eſt 
pour lui un auſſi grand frein, que la Sou- 
tane & la Robe peuvent Vetre a un jeune 
Etudiant qui vient de recevoir les Or- 


dres. 

La ſeule objection importante qu'on 
puiſſe faire contre 'Honneur moderne, 
ceſt qu'il eſt directement oppoſe à la Re- 
ligion. Celle - ci ordonne de ſupporter les 
injures avec patience, & celui-la dit que 
Jon eſt indigne de vivre fi on les endu- 
re. La Religion veut que vous laiſſiez la 
— 8 4 Dieu, PHonneur au con- 
traire vous defend de confier votre ven- 
„ geance 
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ee à perſonne qu A ' vous-mEmes , 4 

ne recourir jamais aux Loix. La Reli. 
N gion vous defend abſolument le meurtre, 
I Honneur le juſtiſie pleinement. La Re. 
ligion vous defend de tepandre: jamais le 
ſang de vos Freres, -PHonneur:vous or- 
donne de vous battre pour la moindre 

telle. Le Principe fondamental que 
la Religion recommande , c'eſt .'Humili- 
te ; au lieu que I Honneur eſt unique- 
ment fonde ſur Ia Vanité. Comment con- 
cilierons-nous ces deux choſes? Cela eſt 
au- deſſus de mes forces. Jen abandonne 
— Sue à des Na plus habiles que je ne 


onde de voir fi pea! de Vertu 
* aur 2 erre; tandis » a ya par- 
tout tant d' Honneur 1Cel. cauſe en 
eſt toute naturelle. Ceſt que le plaiſit 


de faire une action vertueu e eſt tout ce 


que Ton en-retire”j & que cette recom- 
periſe eſt rres-chetive au gré de bien des 
70 Mais toũtes les fois que Homme 
Honneur renonce 4 ſoi- meme en impo- 
ſant ſilence a un appetit, il eſt immediate- 
ment rècompenſe — 11 le plaifir qu'il regoit 
cy autre 'il fatisfait. Le plal- 
il en ſhcrifidhe ſon ame; ou 

00 — gig utre a _ eſt doublement re- 
fa vanite.D'ailleurs' THorineurqui 
Nexamink pas tour à la derniète et 


ſe permet pluſteurs choſes que Ia Vertu ſe 
eicru! leuſement. . 
Ain un Hongeur, du ne doit 


jamais 
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jamais ni tromper, ni mentir , ni renvofer 


de paler un dette de Jeu , -quoique ſon 
Crediteur ne pùt faire valoir aucun droit 
contre lui, peut tres-bien s enivrer, jurer, 
& retenir Largent des Marchands qu il ne 
pale pas, ſans s embarraſſer de leurs ſolli- 
citations. Un Homme d' Honneur doit 
etre fidèle a ſon Prince, & a fa Patrie, 
pendant qu'il eſt à leur ſervice : mais ſe 
croit-il lèzè de leur part; il peut les aban- 
donner, & leur faire tout le mal qui de- 

ndra de lui. 8'il ne lui eſt pas permis 
de changer de Religion par interet , il 
pou ſans ſcrupule etre auſſi libertin quiil 
e voudra; & ne jamais en pratiquer au- 
cune. II pourroit bien ſe faire quelque 


ine de ſéduire la Femme, la Fille, ou 


Sœur d'un de ſes Amis, ou une Per- 
ſonne qui lui a étè confiee : hors dela il 
peut coueher avec tout le monde. | 


RE 
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Les Peintres ne ſe rendoient plus celtbres pat 
leur pinceau. Le Sculpteur,' le Graveur, 
le Cizeleur, & le Statuaire n'ttoient plus 
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I LES r inconteſtable que dans une Na. 


tion qui ſeroit également vertueuſe & 


frugale, on ne rebàtiroit plus que les vieil- 
les maiſons, qu'on reſerreroit ſes apparte- 
mens, & que l'on n'emplotroit jamais de 
matériaux neufs, tandis que les vieux 
pourroient ſervir. Des- lors les trois quarts 
des Magons , des Charpentiers , des Me- 
nuifiers, &c. manqueroient d'occupation. 
Mais ſurtout que deviendroit l' Art de 
peindre en detrempe, ou en mignature, 
auſſi bien que celui de cizeler, de gra- 
ver, ou de decouper? Reſteroit - il quel- 
qu'un de ces Metiers , qui ont ere ſoi- 
gneuſement defendus par les Legiſlateurs 
qui preferent la juſtice &  Phonnetets 
aux richeſſes & à f'opulence, & qui ont 
plutòt cherche à rendre leurs Sujets ver- 
tueux que riches, C'eſt ainſi que Ly- 


eurgue ſtatua que les planchers des mal- | 


ſons de Lacedemone ſeroient faits wer, 
- 42, a- 


enen, e SO ng eNOS Oey aphet 


ache ſeule, & que l'on ne poliroit les 

rtes'grandes & petites qu'avec la ſim- 

le ſcie. Ces reglemens, comme dit Plu- 
tarque, n'Etotent pas deſtitues de fonde- 
ment. Puisque Epaminondas pouvoit 
dire à quelques amis qu'il invitoit à di- 
ger, Venez, Meffieurs ; foyez ſurs que la 
trabiſon ne ſera point tentee , de vouloir par- 
zager un auſh chetif repas que celui que je 
vou, fre. Pourquoi ce grand Legiſla- 
teur nauroit- il pas penſe, que des mai- 
ſons bäties avec tant de ſimplicitè, devoi- 
ent neceſſairement exclure le luxe & le 
ſuperflu ? 

On difoit , comme le meme Plutarque 
nous Papprend , que le Roi Leotichidas, 
premier de ce nom, Etoit ſi peu accou- 
tume de voir des ouvrages de Sculpture, 
qu'introduit a Corintbe dans une ſale ma- 
gnifique, il demanda a ſom Hôte, fi les 
arbres des forets de ſon pais ètoient tels 
que ceux qu'il montroit au plancher. 

Mais ce ne ſeroient pas- là les ſeuls Ar- 
tiians qui manqueroient d'occupation. 
Il y en auroit un nombre infini d'autres, 


gement, & entrautres tous les Ouvriers , 
comme dit la FaBLE , Page 22. Lignes 
8. ---- 11. qui travailloient les riches E- 
to fes de foie & d'argent, & tous les Ar- 
tiſans qui en dependoient , feroient obliges de 
fe retirer. Puiſque d'un cots , apres la 
grande quantite d'Habitans qui ont deja 
abandonne la Ruche , il ne ſe peut que 
Tome I. * les 
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qui auroient tout lieu de gemir du chan- 
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les Terres & les Maiſons raient extra. 
ordinairement baiſſè: & de l'autre, toy. 
tes ces Abeilles aiant en horreur toute 
eſpece de gain illegitime, auſſi bien que 
la vanite & la prodigalite, il eſt nature 
de conclure qu'il n'y aura plus perſonne 
dans la Ruche, qui porte des draps d'or, 
ou d'argent, ou riches: brocards. Que fe. 
ront alors tous les Ouvriers ſubalternes, 
tes Fileurs d'or & d'argent , les Tireurs, 
les Affineurs &c ? Ne ſouffriront - ils pa 
eruellement de la frugalite qui s'y eſt in- 
troduite ? | | 
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O N remarque = les Criminels qu'on 
conduit au ſuplice, ſe reprochent 
ordinairement, comme la cauſe de leur 
malheureuſe fin, la negligence du Jour du 


* — = — — — — — — nw acct , ws. ares aw * 


Repos, & le commerce qu'iis ont eu a- 
vec des Femmes de mauvaiſe vie. [Je crois n 
auſſi qu effectivement il ſe peut trouver, Ne 
meme parmi les perſonnes qui n'ont pas Hr 
renoncè à toute vertu, bien des gens i q 


qui 


— 
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ui riſquent leur vie pour ſatisfaire & 
aſſouvir leurs ſales amours. Les deux li- 

es de la Fable que j'ai citees au com- 
mencement de cette Remarque, peuvent 
meme nous rappeller qu'il y a dans Ja 
Monde des Femmes , qui ont engage de 
Grands Hommes dans des projets auſli 
dangereux , & dans des meſures auſſi per- 
nicieuſes que jamais les plus ſubtiles Mai- 
treſſes leur alent pu inſpirer. 

Pai deja eu occaſion de montrer que 
les Femmes les plus abandonnees con- 
tribuant à la conſommation du ſuperflu 
& du neceſlaire de la vie, font tres- 
utiles dans la Société. Elles aident par 
leur luxe a entretenir le laborieux 
Ouvrier , qui charge d'une famille nom- 
breuſe cherche à lui procurer le neceſ- 
faire par des mofens honnetes. „ II 
„faut malgre cette utilite bannir tou- 


Iv 


„ Grand Homme; & lorſque les Proſti- 
„ tuces ne ſouilleront plus cette Terre, 
„ le Tout - puiſſant verſera ſur nous des 
„ bienfaics infiniment plus conſiderables, 
„ que les avantages que nous retirons au- 
„, jourd'hui de ces indignes Creaty- 
„res. 3 
1 Je ne nie point le fait, peut - Etre cet 
Auteur a- t- il raiſon; mais je puis de, 


nontrer que, ſoit qu'il y ait des Debau- 


„cachées, ſort qu'il n'y en ait point, il ſe- 
5 bdit impoſſible de remedier a la perte 
" Wl que le merce ſauffriroit, fi toutes les 
l T 2 Fem- 


„tes les Nebauch&es , dit cependant un 
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Femmes qui vivent dans Theureux (tat 
du mariage, ſe conduiſoient comme les 
Gens ſages le ſouhaiteroient. 

La variete des Ouvrages qu'on fait, & 
le nombre de Mains qu'on emploie au- 
8 pour ſatisfaire Finconſtance & 

luxe des Femmes eſt prodigieux. Mais 
tout cela feroit aſſurement diminue ay 
moins d'une quatrieme partie, fi Ecou- 
tant ſeulement les juſtes remontrances de 
leurs Maris, elles n'infiſtojient pas apres 
qu'elles ont ete une fois refuſees, & 
qu'elles ne depenſaſſent que les ſommes 
que leurs Maris leur accordent ſans pei- 
ne. Examinons toutes les maiſons, con- 
fiderons l'intèrieur des familles du rang 
mediocre ; les honnEtes Marchands, 

ar exemple, qui ont deux ou trois cens 
ieces à depenſer par an, & nous ver- 
rons que leurs Femmes ſe croiront en 
droit de demander de nouveaux habits, 
quand meme elles en aurojent deja. une 
douzaine qui ſeroient tres - portables, {i 


ſeulement elles peuvent dire qu'elles n ont 


aucune robe, ni aucune jupe qui n'ait pa- 
ru tres-fouvent , & ſurtout a IEgliſe. 
Remarquez encore, $1 vous plait , que 
je ne parle point ici de Femmes qui 
donnent dans une profuſion extravagan- 
te. Il ne s'agit que des Femmes qui mi- 
ſes dans le rang des modeſtes, ſont regar- 
dees comme tres - moderees dans leurs 
deſirs. © 


Si par cet exemple nous — des 
| em- 


. ccc NEO RT Perks 


REMARQUE (T.) 293 


Femmes d'un rang plus cleve , dont les 
habillemens les plus riches ne ſont rien 
au prix de leurs autres depenſes, de 
uelle conſequence ne ſera pas pour le 
mmerce la quatrieme partie dont je 
parle. Quelle diminution la reforme 
ne produira-t-elle pas par rapport aux 
ameublemens de toutes les ſortes, aux jo- 
faux, & aux bàtimens des Perſonnes de qua- 
lite Peut- on concevoir un malheur plus 
rand pour une Nation comme la notre 2 
Non,il eſt plus terrible que la peſte meme. 
La mort d'un demi - million d'Habitans ne 
cauſeroit pas la dixieme partie des maux 
dans le Roiaume , que le meme nombre 
de 'Pauvres desceuvres en produiroit. U- 
ne triſte experience nous apprend de 
quel fardeau ils ſont à la Societe. Mais 
que ſeroit-ce , fi outre les Pauvres que 
nous avons deja, il y en avoit cinq cens 

mille autres ? | 
Il y a des Maris qui aiment veritable- 
ment leurs Femmes, & qui mèéme en 
ſont paſſionnes. On en voit d'autres qui 
naiant pour elles que de Vindifference,ont 
à leur egard de la complaiſance , & qui 
les aiment par vanitè. Ils trouvent le 
meme plaiſir a poſſeder une belle Fem- 
me, qu'un Sot en trouve à avoir un beau 
Cheval. Ce n'eſt pas qu'il sen ſerve, mais 
il a la douce ſatisfaction de pouvoir 
dire qu'il eſt ſien. L'idèe qu'on ne ſau- 
roit lui diſputer la paſſion de cet objet, & 
qu'on le croit * heureux, fait as + 
| on-; 


} 
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bonheur. Ces deux eſpèces de Maris peu. 
vent etre fort prodigues pour les Fe 
mes , & leur donner de nouveaux habits, 
& quantite d'ornemens . precieux, avant 
meme qu'elles afent paru les ſouhaiter. 
Il faut cependant convenir que la plupart 
des Maris ſont des gens plus — 5 ui 
bien loin de prevenir les déſirs de leurs 
Femmes, ſe gardent bien de leur accorder 
incontinent toutes les extravagances qui 
leur plait d'aimer. Nos Marchands fe. 
roient fort a plaindre , fi toutes les Fem- 
mes etoient entre des mains ſi Econo- 
mes. 5 

Il eſt incrofable quelle quantitè de co- 
lifichets & d' ajuſtemens font achetes & 
emploſies par des Femmes, qui nau- 
roient jamais pu ſe les procurer , fi elles 
fl euſſent fait de honteux trafics, ou quel- 
les n'eũſſent trompe teurs Maris par dau- 
tres moiens. D'autres ne ceſſent de har. 
ſeler leurs Maris en artacher de ar- 
gent, afin de ſatisfaire le got quielles 
ont pour les babioles & pour la parure. 
II arrive mème ſouvent que par leur per. 
ſeverenee, par leur affiduits a demander, 
& par leur complaiſamce, elles gagnent les un 
Avares les — obſtines. Une troiſième ¶ inſ 
ſorte de Femmes entrent en fureur i {rs 
Toute d'un refus. Et par un vacarme af liei 
freux, & par ſeurs criailleries, ces Four 
bes font condeſcendre tears Benets de 
Maris a toutes leurs fantaifies. Enfin il 
y en a me inf, qui deplolant tout ce 
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elart a pu inventer de plus propre a 
enir a leurs fins, ſurmontent les raiſons 

ſes plus lègitimes, & les refus les plus poſi- 
tifs. Celles en particulier qui ont de la 
heaute & de la jeuneſſe, ſe moquent de 
toutes les remontrances & de tous les 
refus. On en voit mème très- peu d' entre 
ces dernières, qui ſe faſſent ſcrupule dem- 
ploier les plus tendres momens du maria- 
pour avancer un interet bas & ſor- 

8. „ | 

Si le tems me le permettoit , je decla- 
merois ici avec chaleur contre ces indi- 
gnes Femmes, qui emplojent leur adreſle 
& leurs charmes trompeurs pour ſeduire 
notre 1 „& pour vaincre nos jus- 
tes refus; & qui ont aſſez peu d' hon- 
neur pour ſe conduire avec leurs Maris, 
comme d'infames Debauchees agiſſent 
wee ceux qui les frequentent. Que dis- 
je! Ne ſont - elles pas pires que ces Impu- 
diques, puisqu'elles profanent & proſti- 
tuent honteuſement les ſacrees cé- 
remonies de Amour aux fins les plus in- 
_ Debord elles nous excitent à la 
paſſion, & nous invitent au plaiſir avec 
une ardeur apparente; mais enſuite ces 
inignes Séductrices ſe refuſent à des dé- 
ſirs 1 ont fait naftre, aſin qu'au mi- 
lieu des doux tranſports qui nous met- 
tent hors d'etat de rien refuſer, elles nous 
extorquent des prefens qui les mettent 
en Etat de ſatisfaire à leurs folles depen- 


les, 
oy N 
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Je prie le Lecteur de me pardonner cet. 
te petite digreſſion, de bien peſer ce que 
j'ai dit juſques- ici fur le ſujet principal 
que je m'etois propoſe. Qu'on reflechiſte 
_ auſſi avec attention aux biens temporels 
qu'on entend tous les jours ſouhaiter. Mais | 
ce ne ſont pas ſeulement des Perſonnes 
du commun qui forment ces terreſtres 
deſirs : les Eccleſtaſtiques de tout ordre 
& de tour rang, en font le grave ſujet des 

rieres ſolemnelles qu'ils adreſſent 1 

jeu dans les Egliſes, & dans les autres 
Aſemblees Religieuſes. Qu'on raſſemble 
toutes ces idèes, qu'on tire ſans prejugs 
les conſequences qui découlent naturelle- 
ment de ce qui ſe voit dans les affaires or- 
dinaires de la vie; & j'dſe me flatter que 
Fon conviendra qu'une des principales 
cauſes de la'proſperits du Commerce de 
Londres, doit ètre cherchee dans les four- 
beries & dans les vils ſtratagemes des 
Femmes. D'ou l'on devra certainement 
conclure que ſi le Beau Sexe poſſèdoit I hu- 
milite , la modeftie, le contentement, la 
douceur , Fobeifſance à un Mari raiſon- 
nable , en un mot toutes les vertus, il 
ne contribueroit pas la millieme partie 
autant a rendre un Rojaume opulent, puiſ- 
ſant & floriſſant, e y contribue au- 
jourd'hui par les halſſables qualites qui le 
deshonorent. + | 

IE NE DOUTE pas qu'il ne ſe trouve 
bien des perſonnes, qui ſcandaliſces des 
conſequences qu'on peut tirer de - par 

| radoxe, 
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radoxe , ne me demandent , fi des Peu- 
ples riches ne peuvent pas Etre auſſi bien 
vertueux dans un Roiaume vaſte & eten- 
du , que les Habitans pauvres d'un Etat 
petit & indigent. On me demandera mè- 
me, ſi en ſuppoſant la verite de cette E- 
trange opinion, il reſt pas du devoir de 
chaque Souverain de diminuer le nombre 
de leurs Sujets, & de les appauvrir. Si je re- 

ds affirmativement ſur le premier ar- 
ticle, on croira que je me contredis; & 
ſi je nie le ſecond, on regardera ma 
doctrine comme impie, ou tout au 
moins comme tres - dangereuſe pour tous 
tes les grandes Sacietes. Tout cela mé- 
rite d' etre Eclairci. Ce reſt pas le ſeul 
endroit de mon Livre qui puiſſe produire 
de tels ſcrupules dans l'eſprit des Per- 
ſonnes les mieux intentionnees. Il eſt 
donc a propos que meexpliquant ici , je 
reſolve des difficultes fi graves, & que je 
demontre Paccord — qu'il y a entre 
mes ſentimens, & les deciſions de la Rai- 
ſon & de la Morale la = rigid 
Dans ce but je poſe pour premier 
rincipe, qu'il eſt du devoir de tous les 


Individus des Societes,grandes ou petites, 


d'etre gens de bien. La vertu doit y &tre 
conſtamment encouragee , & le vice dé- 
fendu. Il eſt a propos que les Loix ſoient 
exccutees dans-toute leur rigueur, & que 
tous les Transgreſſeurs ſoient punis. 
je fontiens en ſecond lieu, que fi nous 
conſultons I'Hiſtoire ancienne & moder- 
- i ne, 
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ne, nous trouverons que depuis la chute 
d' Adam jusques a notre ſiècle la Nature 
Humaine a toujours été la meme. Inde. 
pendemment des tems, des climats & 
de la Religion, les forces & les foibles. 
ſes de l' Homme ſe ſont toujours fait voir 
dans toutes les parties du Monde terres. 
tre habite. | 
En troiſième lieu, je n'ai jamais ni avan- 
et ni cru que Fon ne pit tout auſſi bien 
etre vertueux dans un Rolaume riche & 
puiſſant, que dans la plus pauvre de tou- 
tes les Republiques. Je crois ſimplement 
qu il eſt 2 yen > gens SOCIEtE s'en- 
richiſſe, & ſe conſerve pendant un tems 
conſiderable dans cet état floriſſant, ſans 
les vices des Hommes. Ceſt - la ce que 
Fai ſuffiſamment prouvè dans plufieurs en- 
droits de ce Livre. La Nature Humaine 
eſt toujours ce _— a Ete pendant plu- 
ſieurs milliers d'annces , & par conſe- 
quent il ſeroit : ridicule d'attendre quel- 
ue changement a Tavenir, tant que le 
Monde ubſiſtera. 
- Apres ces Eclairciſſemens , je ne m'ap- 


pergois quelle immoralitè il peut 
avoir à —. — 


Yorigine & le pouvoir 

r des paſſions qui Cent la 
aifon ,, ſans m&ame que Homme sen 
ive. Quelle impicte&-y auroit - il a 

le mettre en garde contre ſon propre 
cœur, & contre les ruſts ftratagemes de 
fon amour- propre? Puis- je &tre blame 
de ce que je lui apprends la —— 
Rot FL qu'i 
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qu'il y a entre les actions qui decoulent 
de la victoire que la Raiſon a remportee 
* ſur ſes paſſions , & celles qui partent de 
la conquete qu'une paſſion a obtenu ſur 
une autre? Quel eſt mon crime en un 
mot , {i je montre la grande difference 
il y a entre une Vertu reelle ., & une 
Vertu qui eſt contrefaite ? Un Grand 
Homme a dit avec beaucoup de raiſon, 
que quelque decouverte que on ait faite 
dans le puis de amour - propre il y reſte en- 
core bien des terres inconnues *. Quel mal 
fais · je donc à l Homme, ſi je lui donne de 
ſoi-meme une connoiſſance plus etendue 
qu'il n'en avoit auparavant ? Aſſurèment 
je n'en fais aucun. Tout mon crime eſt 
d'avoir avance une verite que amour que 
Lon, a pour la flatterie rend mortifiante. 
Ce goũt pour les doctrines qui donnent 
une grande idee de nous a tant de force, 
que P Immortalite de ! Ame, qui a ete gene- 
ralement regue avant la predication de 
IEvangile , n'auroit aſſurement pas trou- 
ve une creance ſi univerſelle, fi elle n'eũt 
flatts agreablement les Hommes. Une 
verite qui donnoit des plus vis & des plus 
abjets de TEſpece Humaine une idee fi 
ſublime, ne pouvoit que leur faire plaiſir, 
& les determiner en ſa faveur. 
On aime à entendre louer les ow 


original cite un digne Theolagien comme au- 
teur de cette Hexion, qui fe trouve dans les Maxi- 
mes de la Rochefoucault, Refl, III. 4 
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ol Ton a quelque part. Il n'y a pas jus. 
ques aux Sergeans, aux Guichetiers & 
aux Bourreaux, qui ne fouhaitaſſent que 
vous euffiez de grandes idees de leurs 
fonctions. Que dis- je! Les Filoux & les 
Voleurs meme, qui percent les maiſons, 
ont plus de conſidèration pour un mem- 
Pre de la confraire que pour les honné- 
tes gens. Auſſi je ne doute point que ce 
ne ſoit l'amour - propre qui a engage 
tant de perſonnes a ſe ſoulever contre ce 
petit Traite, avant la derniere Edition. On 
a regarde ce Livre, qui faiſoit naitre des 
doutes fur les idees brillantes que Ton 
avoit _— de la Nature Humaine, com- 
me rempli d'injures contre chacun des 
Individus de FEfpece. De-la les facheu- 
ſes conſequences que Pon a tire de mes 
principes. Mais j'en appelle a toute per- 
— raiſonnable. Quand je dis que les 
Societes ne | wc pas Etre tout-a-la 
fois exemtes de vices & riches, ordonnai- 
je aux Hommes detre vicieux ? Non ſans- 
doute. Tout comme je n'ordonne pas 
u'on ſoit avare & querelleux, lorsque je 
Joutiens que les Gens de Loix ne ſeroient 
pas fi à leur aiſe, s'il n'y avoit pas beau- 
Coup de perſonnes trop intéreſſèes, & por- 
tees a la chicane. ELLEN 
Mais je ne m'embarraſſe point, ſi je trou- 
ve des contrediſans. Je ſuis meme dans 
Yidee que rien ne ſeroit plus propre à de- 
montrer la fauſſete de mes principes, que 
de les voir recus par le plus grand 1 — 
re: 
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pre: malheur qui ne ſauroit m'arriver. Je 
n'6cris point pour la multitude, je ne me 
menage point de Protecteurs parmi les 
Chefs. Je m'adreſſe uniquement à ce 
etit nombre de Gens choiſis qui ſavent 
reflechir & S lever au-deſſus du Vulgaire. 
Quoique Jaie indique la route qui con- 
duiſoit a la Grandeur Mondaine, j'ai tou- 
jours donné ſans heſiter la preference à 
Ja route qui mene a la Vertu. 
Voulez- vous bannir la Fraude & le Lu- 
xe , Prevenir PImpiete & Vlrreligion 2 
Vous propoſez-vous de rendre les Hom- 
mes generalement charitables , bons & 
vertueux ? Renverſez les preſſes; fondez 
les caractères; aboliſſez les imprimeries z 
brülez tous les Livres qui ont inonde no- 
tre Ile, n'epargnez que ceux qui ſont dans 
nos Univerſites, & ne permettez aux Par- 
ticuliers la lecture d' aucun autre Livre 


que celle de la Bible. Defendez tout com- 
merce Etranger ; ne permettez pas qu au- 


cun Citoien ait aucune frequentation avec 
les autres Nations; qu'il n'y ait ſur nos 
mers aucun Vaiſſeau qui ſoit plus grand 
que les Barques de Pecheurs ; rendez 
au Clerge', au Roi & aux Barons leurs 
anciens privileges , prerogatives & fonc- 


tions; conſtruiſez de nouvelles Egliſes ; 


convertiſſez en vaſes & en utenſiles ſa- 


cres tout argent que vous pourrez vous 


228 fondez des Monaſtères & des 
aiſons de Charité dans toutes les Pa- 


roiſſes ; faites des Loix Somptuaires; en- 


dur - 
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durcifſez votre Jeuneſſe a la fatigue; ing. 
irez - lui les idees les plus ratinees de 
*'Honneur & de la Honte, de FAmitie & 
de F'Heroiſme ; introduiſez dans la Na. 
tion une grande variete de rècompenſes 
imaginaires. Que le Clerge preche Pabſti. 
nence, & le renoncement a ſoi-mème, tan- 
dis qu'il ſe donne toutes les libertes qu'il 
voudra ; qu'il ait la plus grande part dans 
Fadminiſtration des Affaires d'Etat, & qu'on 
ſtatue que la _ de Grand Tre/orier 
ſoit toujours entre les mains d'un Eveque. 
Bientòt de fi pieux efforts, & de fi 
ſains reglemens changeront la ſcene. La 
Plus grande partie des Avares,des Mecon- 
tens, des Eſprits remuans , des Ambji- 
tieux cruels, quiteront la Ville pour ſe re- 
tirer à la Campagne; les Artiſans apren- 
dront à tenir les cornes de la charrue ; 
les Marchands deviendront Fermiers; & 
ainſi la Feru/alem , qui dans ſon état flo- 
riſant Etoit.corrompue,ſera' dEpeuplee, ſans 
qu'il y ait eu ni famine, ni guerre, ni peſte, 
s mEme qu'on y ait emploſe la violence. 
Apres une ſi grande reforme,cette Capitale 
ne ſauroit plus &tre redoutable a ſes Sou- 
verains, Aucun Membre du Rolaume ne 
fera plus aſſiege de maux. Tout ce qui 
eſt e pour la ſubſiſtance de IHom- 
me, ſera a bon marché & abondant. L'ar- 
ent au- contraire, cette racine de tous 
maux y ſera fort rare; auſſi n'en aura- 
t-on pas beſoin dans un Pais où cha- 
qu'un jouira du- fruit de ſes mains. Le 
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Seigneur & le Paiſan ne porteront plus 
que les etoffes les plus ſimples de nos 
Manufactures. 

Une fi grande revolution apporteroit de 
grands changemens dans nos mœurs. La 

neration preſente devenant temperante, 

onnete & ſincere , nous pourrions es- 
perer de voir nos deſcendans plus robus- 
tes, plus ſains, plus ſimples , plus fide- 
les, plus vertueux , que nous ne le ſom- 
mes actuellement. Jamais a Pavenir on 
ne conteſteroit plus la doctrine de I'O. 
beiſſance Paſſive , ni d'autres principes 
orthodoxes. On ſeroit ſoumis à fes Supè- 
rieurs, & unanimes dans le Culte. 

Je crains d' etre ici arrètè par un Epicu- 
rien, qui pour ne jamais manquer de mèts 
ſucculens , a toujours des Ortolans dans 
la volière. Peut- etre cet homme me di- 
ra· t - il, que Pon peut acquerir la vertu & 
la probite a meilleur marché que par la 
ruine de la Nation & la privation de tous 
les Plaiſirs de la vie. Suivant lui, il n'eſt 
point beſoin de la fraude, ni de l'impié- 
te, pour maintenir la liberté & la pro- 

riete. On peut Etre de bons & de fide- 
es Sujets, ſans Etre des Eſclaves ; on peut 
avoir de la probite, ſans cependant vou- 
loir ſe laiſſer gouverner par des Pretres. It 
avouera que la frugalite & Peconomie 
font des devoirs, mais qu'ils regardent 
uniquement ceux qui y ſont obliges par 
les circonſtances où ils ſe rencontrent. 
Pour un Homme riche , il rend ſervice >, 

4 
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ſa patrie en depenſant ſes revenus. II af: 
ſurera que pour ce qui le regarde en par. 
ticulier, il eſt fi bien maitre de ſes appe. 
tits, qu'il peut dans Voccaſion ſe paſſer 
de tout. Lorsqu'il ne peut pas avoir dy 
veritable Hermitage, il ſe contente fort 
bien du ſimple Vin de Bourdeauæ, pourvu 
wy ait du _ I ajoutera qu'au lieu 
du Vin de St. Laurent dont il prend tous 
les matins un grand verre, il a tres-ſouvent 
uſe de celui de Frontignac ; qu'après di- 
ner il a preſents du Vin de Cypre, & me- 
me de celui de Madere, lorsque la 
Compagnie étoit trop nombreuſe; & en- 
fin qu'il regarde comme des extravagans, 
ceux qui lorsqu'ils donnent à manger 
= n'offrent que du Tockay. Mais pour tou- 
= tes les mortifications volontaires , elles , 
= ſont a ſon avis des pratiques ſuperſtitieu- 
ſes,qui ne font bonnes que pour des En- 
thouſiaſtes, dont le zele eſt aveugle & 
ſans connorfſance. 
- Conſultez, me dira cet Epicurien, M.. 
lord Shaftsbury, & vous aprendrez que l'on 
ut etre vertueux , & bon Membre 
e la Societe, ſans renoncer a ſoi-meme; 
& que c'eſt faire injure a la vertu, que de 
la ſuppoſer inacceſſible, & que d'en faire 
un fantome capable d'Epouvanter les plus 
reſolus. On peut ſervir Dieu , & en 
meme tems jouir ſans ſcrupule de ſes 
Creatures. -deſſus il rappellera tout 
ce que j'ai dit dans la Remarque M *. Il 
| OT me 
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me demandera encore fi nos Magiſtrats, 
Jorsqu'ils. font des etabliſſemens propres 
a abolir Virreligion , a ramener la vertu, & 
à avancer la gloire de Dieu, ne profeſſent 
pas ouvertement qu ils n'ont rien tant a 
cœur que, la proſperite de VEtat-, Vhon- | 
neur ; les forces, les richeſſes, No pour 
dire tout en un mot, le veritable intèrèt de 
la Patrie? II formera a peu pres la 
meme queſtion ſur nos Eccle gens, en 
me demandant ſi les plus pieux & les plus 
ſavans d'entre nos Prelats , dans le tems 
ue paroiflant tout occupes de la conver- 
on du Troupeau, ils prient Dieu de d&- 
tacher les cœurs de tous les Chretiens du 
Monde, & de tous les Plaiſirs terreſtres ; 
ſi, dis- je, ces Prelats n'implorent pas la 
protection celeſte ſur les biens & les feli- 


| cites terreſtres du Rolaume dont ils font 


partie. Preuye certaine que la vertu n'eſt 

int incompatible avec les commodites de 
— vie. Ce ſont - là les apologies, les excu- 
ſes & les pretextes que font & qu allèguent 
communement, je ne dis pas les Gens per- 
dus d' honneur, mais les Hommes en gene- 
ral, dès-que vous Oofez toucher à 1 = 


inclinations, & à quoi que ce ſoit qui en 


depende. Mais s'agit-il d'examiner le cas 
reel qu'ils font des choſes ſpirituelles, ils 
parlent comme ſi leurs eſprits, abſolu- 
mens paſſifs, n'avoient aucune pente. Con- 
fus de tant de fragilités que les Hommes 
appercolivent. chez eux, ils cherchent a 
ſecacher l'un à l'autre leur nuditè; & en- 
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veloppant les veritables motifs de leur 
cœur ſous le ſpecieux manteau d'amour 
ur la Societe , & d'intèrèt pour le Bien 
ublic , ils eſperent de derober aux yeux 
des autres leurs appètits abominables, & 
leurs vices groſſiers. Cependant,n'en dou- 
tons point, ils ſont convaincus de Vincli- 
nation violente qu'ils ont pour leurs con. 
voitiſes, & de Vincapacite où ils ſe 
trouvent de ſuivre le ſentier rabotteux & 
difficile de la vertu. ö 
Pour ce qui eſt des deux queſtions que 
me fait mon Epicurien ſur la fin de ſon ob- 
jection, j'avoue ingeniment qu'elles ſont 
embarraſſantes. Je ſuis oblige d'y repon- 
dre affirmativement, & d'avouer que c'eſt 
Ja conduite & les diſcours que tiennent 
nos Superieurs tant Civils qu*Eccleſiaſti- 
ues. Je reconnois mEme que Tobjec- 
tion eſt infoluble , a moins je ne re- 
voquaſſe en doute, (ce qu'a Dieu ne plai- 
ſe l) la ſincèrité des Rois, des Eveques, 
& de tous ceux qui ont part au Gouver- 
nement. 5 = 
Je me contenterai done de repondre 
pour affoiblir la force de YobjeCtion, qu'il 
y a dans tous ces faits un myſtere qui ſur- 
ale Entendement Humain. Qu'on ne 
iſe point que cette reflexion eft un vain 
ſubrerfuge. ſe vai Eclaireir cette in- 
comprehenſibilits dans la Parabole ſui- 
vante. 
„IL. y Avorr autrefois, dit-on, pur 
„ les Paiens, un Peuple qui parloit beats 
; 93 COUP 
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3 coup de Religion, & qui meme pour 

„ la plupart paroiſſoient extericurement 

7 Devots. g | 3 | 15 
„Le principal mal moral qu'il y avoit 

„ parmi eux, Etoit la ſoif; & c'etoit un 
„ peche damnable, que de chercher a Fe- 
,, tancher.. On convenoit unanimementy 
,y Qu'ils etojent tous nes plus ou moins 
4 didits ; mais, & ce dèſir, & la ſatisfac- 
„tion entière de ce defir, etojent les 
„plus grands crimes. 

„ Ils avoient de la petite Bière dont il 
„toit permis a chacun de boire, pout- 
„ vu que ce fut avec moderation. Ceux 
p qul pretendoient qu'on pouvoit vivre 
„ fans uſer abſolument de cette doiſſon, 
„ paſſoient pour des Hypocrites, des Cy- 
„ niques & des Infenſes : mais tout le 
. monde convenoit que ceux qui aimant 
„ cette Bière en büvoient a Texcès, é- 
„ toient des Impies. | 

»» Cependant la petite Bière Etoit con- 

„ fideree comme un bienfait du Ciel, & 
„ 'on en faiſoit uſage ſans ſcrupule : tout 
„le crime conſiſtoĩt dans Iabus, & dans 
„ les principes avec lesquels on büvoit 
„ de cette liqueur. Ce dernier point E- 
„ toit ſurtout fi eſſentiel, que celui qui 
„ aurolt pris la moindre goũte de cette 
„ liqueur pour appaiſer ſa ſoif, auroit 
„ Commis un crime atroce , pendant 
” 3 autre perſonne en pouvoit boire 
„ ſans crime une tres - grande quantite , 
3» pourvu qu'ils uſaſſent de cette boiſſon 

| 1 „ Avec 
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„ avec indiffèrence, & ſeulement pour 
„ Corriger leur temperamment. 
„Ce Peuple braſſoit pour les Pais E- 
„ trangers , auſſi bien que pour Vuſage 
„ de leur Nation: & en Echange de la 
„ Biere qu'ils envoioient hors du Rolau- 
„ me, ils recevoient de grandes provi- 
„ ſions de Jambons de 8 , des 
„ Langues de Bœuf, du Beœuf Sale, des 
„ Sauciſſons de Bologne, des Harangs 
„ Sorets, de I'Eturgeon Marine, du Ca- 
„ Viaire, des Enchois, & pluſieurs autres 
„ Denrees qui ſont propres a exciter la 
,,:foif, & a faire trouver meilleurę la 
„ Biere. 5 
„ Ceux qui tenoient dans leurs celiers, 
„ & dans leurs caves, une grande quantite 
„ de petite Bière ſans en faire uſage,etoient 
„ genéralement envies, & en mEme tems 
„hals du Public. II n'y avoit perſonne 
„qui fut tant ſoit peu a ſon aiſe, qui nen 
„-t proviſion pour ſon uſage. 
„ Le plus grand malheur qui pitt arri- 
„ver aux Particuliers, c'etoit de ſe voir 
„ Charges de Houblon & d'Orge ; & plus 
ils en conſommoient annuellement, plus 
„le Pais étoit floriſſant. | | 
„ Le Gouvernement avoit fait pluſieurs 
„excellens reglemens ſur les Denxees qui 
„ Etoient données en retouf par les E- 
„ trangers. Il encourageoit de tout ſon 
„ pouvoir l'entrèe du Poivre & du Sel, en 
„ méme tems qu'il mettoit des impots 
„ très - conſidèrables ſur tout ce qui ne- 
8 | t tint 
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„ tant pas de haut got, pouvoit en 
,, quelque maniere empecher la con- 
5 ſommation de leur Orge & de leur Hou- 


? 


„ Js : 
„ Ceux qui Etoſent à la tète des Affai- 
„ res, faiſoient tout leur poſſible pour pa- 
„ roſtre a tous égards exempts de ſoif. 
„Ils publioient differentes Loix pour pré- 
„ .venir.'accroiſſement de ce delir, & pu- 
,, niſſoient comme des Impies, ceux qui 
„ Ofoient le ſatisfaire ouvertement. Ce- 
” _— on appercevoit bientot par 
„ leurs diſcours, & par la conduite qu'ils te- 
„ noient dans le particulier, qu'ils Etoient 
„ plus paſſionnes que les autres; au moins 
„ ils büvoient de plus grands coups de 
„petite Bière que les Gens du commun: 
„ & pour couvrir leurs criminels excès, 
,, 11s diſoient que leur temperamment de- 
„ mandoit une plus grande quantite de 
„ cette liqueur que celui de leurs Sujets; 
„&. ils proteſtoient que ſans aucune con- 
„ ſideration pour eux-mèmes, leur princi- 
„ pal but Etoit de rendre la petite Bière 
„ abondante dans l'Etat, & de de- 
„ biter YOrge & le Houblon des Parti- 
„ culiers. 3 2 

„La petite Bière n'etoit defendue a 
gt que ce ſoit, les Ecceſiaſtiques en fai- 
dient uſage comme les Laiques. II y 


3 
59 
„ EN avoit meme pluſieurs parmi eux qui 
„ en btvoient fort copieuſement. e- 
„pendant ils s'accordoient tous a paſſer 
„ Pour moins alteres que les autres, & ſou - 
" V 3 „ £eno1- 
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„ tenoient qu' ils n'en bu voient jamais que 
„ pour corriger leur temperamment. Les 
„ diſcours qu'ils tenoient dans les aſſem- 
„ blees religieuſes Etozent plus ſincères. 
„ A ils confeſſojent publiquement que 
„ le Clerge auſſi-bien que le Séculier, de- 
„ puis le plus grand jusques au plus pe- 
„ tit, ètoient alteres; qu'il n'y avoit rien 
„ qu'on corrigeat moins que ſon tempe- 
„ rTamment ; que tous leurs cœurs Etoient 
„ attachès a la petite Bière; uu Pon ne 
_ 2 qu'a Etancher ſa ſoif , quelque 
„ belles proteſtations qu'on fit d'ail- 
35 ours... | 5 
„Ce qu'il y a ſurtout a remarquer ſur 
»» ces ſolemnelles proteſtations,c'eſt qu'on 
„„ aurolt regarde comme un groſſier im- 
„pertinent, toute Perſonne qui auroit 
„ voulu s'en ſervir au prejudice de quel- 
et * & qu'on auroit pris pour un af- 
„ front trꝭs- ſanglant d'etre appelle hors 
„ du TEMPLE ALTR'RE', quand meEme on 
„ Vous auroit vu avaler quatre pintes de 
„ petite Biere a la fois. 
„Le lieu commun des Predicateurs é- 
„ toit le grand mal qu'il y avoit dans la 
„ ſoif, & la folie extreme qu'il y avoit a 
„ Feteindre. Ils exhortoient vivement 
„leurs Auditeurs a reſiſter a la tentation: 
„ & declamant contre Ja-petite Biere, 
„ ils ſoutenoient que c'toit un poiſon 
„ ſi on en bũvoit avec plaiſir, & qu'on en 
„ uſar, dans un autre but que pour cor! 
» ger ſon remperamment. 
| 55 Dans 
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„Dans les actions de graces qu'ils ren- 
„ doient aux Dieux, ils faiſoient toujours 
mention de Pabondance de petite Biere 
u'ils avoient regue de leur main bien- 
aiſante, malgre leur indignitè, & Tabus 
„ eontinuel qu ils en avoient fait, en $'en 
„ ſervant à Etancher leur ſoif, dans le tems 
„ meme que leur conſcience les aſſuroit 
„ que cette liqueur leur avoit étè accor- 
,, dee a un meilleur but. Apres avoir 
„ demande pardon de ces crimes,ils pri- 
„oient les Dieux de diminuer Vardeur 
„ de leur ſoif, & de leur donner des for- 
v ces pour xèſiſter a la tentation. Au 
„ milieu de leur acte de repentance & 
„leurs humbles ſupplications, ils n'ou- 
„blioient pas la petite Biere, ils prioient 
„ qu'elle leur füt accordee en grande a- 
„ bondance, avec promeſſe ſolemnelle que 
„quelque negligens qu'ils euſſent ete ou 
»» ques alors ſur le point de la petite Bie- 
„re, il ne leur arriveroit jamais plus 2 
,, avenir d'en boire une goſtte, que dans 
„unique deſſein de corriger leur tem- 
„ péramment. 
„Telles étoient les demandes & les 
„ prières qu'on faiſoit toujours ſans y rien 
„ Changer. Pendant pluſieurs milliers 
„ Cannees on en continua Puſage, Quel- 
„ ques uns ont cru que les Dieux qui 
„„ Connoiſſent l'avenir, & qui ſavoient 
„ que la · meme promeſſe qui ſe faiſoit au 
„ wis de Juin, ſeroit reiteree au mois 
de Janvier 3 ſe fioient pas 7 
| 4 „ur 
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„ ſurces vœux & ſur ces promeſſes ſolem. 


- nelles,que nous ne faiſons fond ſur les 
„offres de ſervices qu'on nous fait: au- 
„ Jourd'hui ils diſent blanc, & demain 
„ Noir. Après avoir'debute par des idees 
„ fort myſtiques, & dit pluſieurs choſes 
„ dans un ſens ſpirituel', ils finiſſoient 
„ toujours leurs prières, en ſuppliant les 
„ Dieux de benir & de faire proſperer le 
„ McEtier de Braſſeur, & d'augmènter de 
Ag phe en plus la conſommation du Hou: 
=> 4 £4, - ei 
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Le Cox TEN TEM EN T,oette peſte de 1 In- 
duſtrie, &c. 1 2, 7 


Page 23. Ligne 2 &c. 


toit pas le Contentement qui Etoit la pes- 
te de I'Induſtrie , mais que c'Etoit la 
Pareſſe qui produiſoit ce mauvais effer. 
Il eſt donc a propos que je m'arrgte a Eta- 
blir le paradoxe que javance dans la Fa- 
ble des Abeilles, & que je rapporte au com- 


12 oui dire à bien des gens que ce n'. 


mencement de cette Remarque. Dans ce 


but, je er ſeparement de la PAREs- 
sk, du CONTENTEMENT , & de I. IN Ds. 
TRIE, aſin que le Lecteur puiſſe juger, : 
3 eee 


* 


. 
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ceſt la Pareſſe, ou ſi c'eſt le Contentement 
qui ancantit le plus naturellement In 
R RN IN | | 
12 PARESSE eſt un éloignement, & une 
averſion. pour le travail. D' ordinaire 
meme cette averſion pour les affaires eſt 
ſuivie du defir deraiſonnable de reſter oiſif. 
Qn donnele nom de Pareſſeux a toute per- 
ſonne qui, ſans etre empeEchee par aucune 
occupation tant ſoit peu conſiderable, re- 
fuſe de faire quelque choſe, ou qui traine 
en longueur quelques affaires qu'il doit 
exe cuter, ou pour lui mème, ou pour les 
r | | 
\ i Remarquez cependant que Von appelle 
rarement pareſſeux ſes Egaux,ou ſes Supe: 
rieurs. On reierve pour Pordinaire cette é- 
pithere pour ceux que naqus regardons com- 
. me nos Inferieurs,& de qui nous attendons 
| quelque ſervice. Les Enfans ne croient. 
as que leurs Parens ſoient pareſſeux. Les 
— n'ont jamais cette idee de 
leurs Maitres. Si un Homme qui vit de 
;. I fes rentes ſe dodine, & quiil pouſſe la pareſ- 
4 
| 


ſe jusques à ne vouloir pas ſe chauſſer, quoi- 
4 u'il ſoĩt jeune & peu embarraſſè de graiſſe, 
t. iln'y a perionne qui penſera a l'apꝑeller pa- 
a. reſſeux, fi ſeulement il peut tenir un Va- 
+ let, ow quelqu'autre Homeſtique pour 
n- faire cet ouvrage. 1 * 
ce Mr. Dryden nous a donné, dans la Per- 
s- ſonne d'un Roi d'Egypte , un exemple 
s d'une faineanciſe bien extraordinaire. Sa 

Majeſtè voulant faire des preſens conſi- 
ET S dèra- 
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derables a pluſicurs de ſes Favoris, ſe fait 
faivre par ſes principaux Miniſtres , qui 

rtent un parchemin que le Monarque 
— figner pour confirmer ces dons. Da. 
bord il fait quelques tours, comme un 


Homme qui eſt inquiet & mal a ſon aiſe. 


Bient6r it ſe jette ſar un ſopha , comme 
un Homme extrememenrt fatigue, Enfin 
— une plume avec une repugnance 
ans Egale , ii commence a ſe plaindre 
fort ſericuſemenc de la longueur du nom 
Ptolomee qu'il devoit Ecrire 3 & tEmoigne 
beaucoup de. chagrin de ce qu'il n'a pas 
pour nom quelque court monoſyllabe, 
- hog Epargneroit une peine confidera- 
2. 4 

Nous accuſons ſouvent les autres d'e. 
tre pareſſeux, parce que nous le ſom- 
mes nous- memes. II y a quelques jours 
que deux jeunes Filles faiſojent des nœuds 
enſemble. Elles etoient Sceurs. L'afnée, 
incommodee d'un vent coulis qui venoit 
d'une porte entr'ouverte, 3 fa Sceur ca- 
dette,qui 2 fon avis ctolt la plus a portée, 
de vouloir fermer cette porte. lle-ci 
daigna effectivement jetter les yeux de 
ce cote, mais elle ne ſe remua point, & 
ne TEpondit quoi que ce ſoit. Sa Sceur rei- 
tera fa demande encore deux ou trois 
fois; mais enfin, indignee & du ſilence & du 
de complaiſance de fa cadette, elle ſe 

a brusquement pour aller fermer la 
porte. En rèvenant prendre ſa place, elle jct- 
ta ſur cette jeune Fille un regard e 
10 | | que C 
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quelle accompagna de cette phraſe , Sei- 

neur , Babeau , que Vous ates pareſſeuſe | je 
ne voudrois pas Fetre autant que vous pour 
tout am monde. Phraſe qui fut prononcee 
avec tant de vivacite, qu une rougeur en- 
flammee lui couvrit le viſage. 

La plus jeune devoit $'etre levee, j'en 
conviens : cependant fi Painee n'avoit pas 
trop voulu menager ſa peine, elle ſe ſeroit 
aſurement levee ſans rien dire, des- que 
ce vent l'incommodoit. Elle eEtoit tout 
auſſi pres de la porte que ſa Sceur. Il n'y 
avoit pas onze mois de difference dans 
leur 185 „& elles étoient toutes deux 
au· deſſous de vingt ans. Je crois qu'il eſt 
difficile de determiner quelle etoit la plus 
pareſſeuſe de ces deux Filles. 

Il y a des milliers de Miſerables , qui 
ſuent ſang & eau pour la plus legere re- 
compenſe. Ces gens-la ne reflechiſſent pas, 
ou peut-etre mème ignorent tout ce que 
vaut la peine qu'ils fe donnent. Tous les 
Ouvriers ne font pas fi modeſtes. On 
en voit ſouvent de ruſes, qui refuſeront 
d'etre emploies, lorsqu'on ne leur donne- 
ra pas un prix proportionne a leur peine. 
Ils ſont naturellement actifs; mais ils ai- 
meront mieux ne rien faire, que de per- 
* qu'on apprecie trop bas leur tra- 
vail. 

Un Gentilhomme de . ren- 
contra derrière la Bourſe un Crocheteur ,- 
qui alloit & venoit les mains dans ſes po- 
ches, comme un Homme qui 2 de 

| O- 


manda s'il vou 


travailler pour rien. Le Campagnard, qui 
ne voulut pas lai donner deux ſoux, le 
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Foccupation: mT de lui, il lui de. 

oit lui faire le plaiſir de 
orter une Lettre a Bow- Church , quiil 
ui donneroit un ſou pour ſa peine. Le 
Crocheteur exigea deux ſoux pour faire 
ce meſſage , atſurant qu'il aimoit mieux 
reſter les bras croiſes pour rien, que de 


quita, pleinement perſuade que ce Croche: 
teur Etoit extremement pareſſeux; puis. 
qu'il aimoit mieux battre 1nutilement le 
pave , que de gagner un ſou avec {i peu 
de peine. „„ 3 55 
Quelques heures apres ce meme Gentil. 
homme ſe trouvant avec quelques Amis, 
dans une Taverne ſituèe dans Thread- 
Needleſtreet, un d'eux ſe rappella wy 
avoit oublie d'envoier a la poſte une Let- 
tre de change, qui devoit — pai- 
tir cette mEme nuit. Inquiet ſur cet ou- 
bli, il dit qu'il lui falloit inceſſamment un 
Homme qui allat en toute diligence 
a Hackney. ' Dix heures Etoit deja ſon- 
nees , on Etoit' au milieu de Phiver, il 
pleuvoit à verſe, & tous les Crocheteurs 
devoient naturellement Etre au lit. II lui 
en falloit cependant un, | + 02 coutat, 
Le Sommelier le voiant ſi fort en peine, 
raſſura qu'il connoiſſoiĩt un Homme qui fe. 
roit infailliblement ſon affaire, & qui ſorti- 
roit mme du lit, /i la rẽcompenſe etoit digne 


—— nd wo woe oe cod : 


Ia „ - 


de ſon tems. Comment digne de ſon tems, 1c- E 
pondit le Centilhomme! v en doutez point, Wc} 
WP | noi 
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Ami: fi vous connoiſſez quelque Homme 
apf „ allez lui dire wil ſe deptche, & 


I il y a un &cu pour lui, Sil eſt de retour 
e Wl avant minuit. | 7 
e Le Garcon ſorti, il va reveiller ſon 
x W Homme, qu'il inſtruiſit de ce qu'on exi- 
e geoit de lui; & il revint au bout d un quart- 


Gheure, avec Pagreable nouvelle que la 
commiſſion ſeroit ex cutèe dans le tems 
marque. Cependant ces Amis ſe divertiſ- 
ſoient, & lorsqu'ils $'apergurent que mi- 
nuit GETS „ ils ſortirent leurs mon- 
u Wl tres, & ne parlerent plus que du retour 
du Meſfager. Les uns aſſuroient qu'il pou- 
l- voit encore Etre de retour au tems marque, 
„ les autres croioient la choſe impoſſible. 
d. Enfin ceux-ci triomphoient, il ne s'en fal- 
il bit plus que de trois minutes qu'il ne fut 
t- ninuit, lorsque le diligent Meſfager en- 
1- WF tra. Ses habits étoient tout mouilles, & 
u - lvi-meme Etoit tout fumant de chaleur, & 
in I tout en ſueur. II n'avoit rien de ſec ſur 
ce lui exceptè ſon porte-femille , d'ob il tira 
u. ha reponſe au Billet qui lui avoit Et remis 
il W par le Garcon ſommelier. Le Gentil- 
rs mme, charme du promt retour du Mei- 
ui fager, lui donne ecu qu'il lui avoit pro- 
it. I nis; un de la Compagnie lui verſe faſa- 
©, le; tous enfemble le louent de fa dili- 
fe. gence. Mais quelle ne fut pas la ſurprife 
ti- u Gentilhomme Campagnard dont nous 
ne avons parle au commencement de cette 
e. Hiſtoire , lorsque ce Crocheteur &apro- 
n chant de la lumière pour recevoir le verre 
105 qu'on 
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qu'on lui tendoit, il le reconnut pous é. 
tre le meme Homme qu'il avoir juge é. 
tre le plus pareſſeux de tous les Mortels, 
arce qu'il avoit refuſe de gagner un 
Tirons de cette Hiſtoire cette conſe. 
quence; & apprenons a ne pas confondre 
es Gens qui demeurent oiſifs, parce 
qu' ils ne trouvent pas des: occaſions (d'6. 
tre ſuffiſamment dedommages de leurs pei. 
nes, avec ces Stupides qui s applaudiſſent 
dans leur inaction, & qui mourroient plut6t 
de faim, que de ſe remuer pour ſe procu- 
rer de la nourriture. Si nous ne diſtin- 
rome pas ces deux eſpèces de Gens, nous 
erons obliges de convenir que tous les 
Hommes ſont plus ou moins pareſſeux, & 
que meme ceux qui mettent a plus haut 
rix leur travail, Je veux dire les plus In- 
uſtrieux , ſont les plus entiches de. ce 

defaut. 
IE PASSE à Particle du Contentement. 
Je donne ce nom a cette calme ſerenite 
d eſprit dont jouic un Homme qui ſe 
croĩt heureux, & qui eſt ſatisfait de la 
ſituation ou il ſe trouve. Un Homme 
qui poſſede ce contentement, ſentant le 
bonheur de ſon état preſent,eſt dans une 
tranquilitè que ne connut jamais un Hom- 
me qui penſe a ameliorer ſa fortune. 
Les applaudiſſemens que Von donne à cet- 
te vertu, ſont peu durables. Suiyant ks 
circonſtances ot ſe trouyent les Hom- 
mes, 
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mes, on les loue, ou on les blame de la 
poſſeder. Pn: | 3 
Un Artiſan pauvre qui travailloit ſans 
reliche pour vivre, herite un revenu de 
cent livres ſterling d'un Parent qui vient 
de mourir. D'abord il quite le metier 
penible qu'il avoit. Cependant n'aiant 
as aſſez de talens pour ſe pouſſer dans 
es Affaires, il ſe rèſout à vivre tranquil- 
lement de ſes revenus. Cet Homme ne 
fait de mal a perſonne , il pale exacte- 
ment.ce qu'il doit , on Pappellera un Hon- 
nete Homme qui n'aime pas le bruit. Son 
Boucher, ſon Boulanger, fon Höôteſſe, 
ſon Tailleur, & toutes les Perſonnes qui 
partagent entr'eux ſes revenus, la Soci6- 
te meme,en profitent. Perſonne ne ſouffre 
de ſon oiſivetè; & wil elit continue de 
travailler de ſon metier , tout ce quiil y 
auroit ebe „ auroit ete tout autant de 
retranche ſur le gain de ſes conftères. 
Il eſt vrai qu'il eſt l' Homme le plus pa- 
reſſeux qu'on puiſſe imaginer. Il paſſe 
au lit quinze heures des vingt - quatre, 
jon unique occupation eſt d'uſer le pave. 


| Cependant perſonne ne le blame. Que 


dis-je !. fon eſprit inactif eſt meme ho- 
nore du nom de Contentement. 
Suppoſons a preſent que ce meme Hom- 
me $'etant marie continue à vivre du me- 
me train, apres qu'il a trois ou quatre 
Enfans; & qu'ainſi parfaitement ſatisfait 
de ce qu'il poſſède, il ne cherche pas à 
gagner la moindre choſe. D'abord ſes Pa- 
0 9 rens 
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rens, & enſuite toutes ſes Connoiſſances, 
alarmes de cet exces de pareſſe, reflechi. 
font que ces Enfans ne pouvant recevoir 
de bonne Education , leur feront honte 
un jour, & que peut - etre m&Eme ils en 
ſeront charges, ſi leur Pere n'abandonne 
ſa honteuſe indolence. hs 
On ſe dirs tout cela a Voreille ; mais 
bientòt Harpagon ſon Oncle venant le 
trouver, lui tiendxa le diſcours ſuivant. 
u0i , Neveu , vous ne faites encore rien? 
„ Havez- vous point de bonte? Comment 
- on vivre ft desuvrèẽ? Si Vous ne 
voulez pas reprendre votre ancien metier, il 
J a cinquante autres moiens de gagner quel- 
tes ſoux. Fe ſai que vous avez un revenu 


de cent Pieces ; mais ne vous aperceveꝛ - vous 


has que vos de penſes augmentent chaque jour? 
25 1 ferez - vous quand vos Enfans ſeront 
grandas? Fai bien plus de bien Vous, G 
je ſuis ſeul ; cependant je ne fois Pas aſſe: 
fou pour abandonner mes affaires. Que dis-je! 


Fe proteſte — quand meme j aurbis les ri- 


cheſſes de Crefus, je ne voudrois pas mener la 
vie faineante que vous menez. Ce ne ſont pas- 
Id mes affaires, je Pavoue; mais cbacun 
crie, qu'il eſt bonteuæ d un Feune Homme qui 
eſt en bonne ſante & wigoureux , de ne 
pas Hoccuper d quelque choſe. Si, inien- 
ſible a tous ces avertifſemens, il reſte en- 
core ſix mois dans cette indolence, tout le 
Voiſinage le blame. Ceſt ainſi que Jes 
-memesqualites qui lui ont autrefois atti- 


T6 le nom d' Homme content & * 
ö * = 
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jui font donner le nom du plus mechant 
des Maris, & du plus pareſſeux des Mor- 
tels. De tout cela il reſulte evidemment 
qu'en jugeant de la bonte ou de la malice 
des actions, on fait uniquement attention 
au bien ou au mal que la Societe en reſ- 
ſent; ſans faire aucune reflexion ſur Vef- 
fet que ces memes actions produiſent ſur 
- celui-qui en eſt Pauteur. C'eſt-la une. pen- 
; ſe que je developperai dans mes Recher- 
? ches ſur Yorigine de la Vertu Morale. 

t LES TERMES. de Diligence & d' Indus- 
e trie ſe confondent très- ſouvent. Cepen- 
il dant il y a une grande difference entre les 
. choſes qu'ils déſignent. Un Pauvre miſé- 
u rable peut ne manquer ni de diligence, ni 
1s dadreſſe, Etre un Homme Econome & la- 
? borieux , & cependant Etre fi bien con- 
nt tent de ſa ſituation,qu'1l ne ſe donnera au- 


5 WF cun mouvernent pour Pameliorer.. Un tel 
PO 


ez Homme reſt pas induſtrieux : FInduſtrie, 
e! ¶ entr autres qualités, renferme une ſoif pour 
i- le gain, & un dèſir ardent de rendre ſon 
i (tat meilleu. Juno? $1521 
- W. Lorsqu'un Homme croit que les profits 
un qu'il retire de ſa vocation ſont trop petits, 
ut WF ou que la part qui lui revient de quelque 
ne occupation eſt trop. chetive, il peut — 
n- I ter le nom tinduftrieux en deux maniè- 
n- Wres. Premierement on lui donnera ce 
le titre, $'il decouvre des moſens extraor- 
les ¶ dnaires, & praticables, pour augmenter 
tti· Wes affaires & ſes profits. II Vobtiendra 


le, ¶auſſi,s'il Etend davantage ſes occupations, 
Tome J. 70 ö 
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& ſon commerce. Si un Marchand a ſoin 
de bien aſſortir ſa boutique, & qu'il ſerye 
comme if faut ceux qui achettent chez lui, 
on dira que cet Homme eſt diligent. Mais 
fi outre cela il ſe met à mème par ſes 
ſoins de vendre au mme prix des Mar. 
chandiſes meilleures que celles  qu'on 
trouve chen ſes VOiſins; ſi par ſa com- 
plaiſance ; ou par quelque autre bonne 
qualité, il fait des Conndoiſſances, & qu'il 
augmente ſes Pratiques , il merite des; 
lors le nom d' Induſtrieuc. Un Savetier 
qui ne ſeroit oceupè que la moitiè de ſon 
tems pourroit dtre appelle: diligent , $'il 
ne negligeoit pas ſes affaires, & qu'il les 
ediat quand il en a. Mais ſi outre 
ela il faiſoit des meſſages lorsquiil 
n'a point d' ouvrage, ou que ſeulement 
il fit des chevilles , ou nin qu'il fit le 
guet pendant la nuit, on devroit le nom- 
mer Ideſtriex, r.. 
Au' on pèſe exactement ce que j'ai avan - 
c dans cette Remarque, & on ſera obli- 
E de convenir ; ou que la Pareſſe & le 
ntenteinent ſont fort proches parens; 
ou que sil y a 32 difference entre 
ces — choſes, la dernière eſt plus con- 
traire à Vinduftrie que la premiere. 
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s vain vous cherchez d aſſocier la grandeur 
n dune Nation avec la Probite. 
Page 25. Lignes 24. 

„ Tavovt que peut: etre on pourroit 
er oi une Nation vertueuſe; mais il fau- 
n WW. }>droirneceſſairement que les Individus 


"ll WI: ſe contentafſenc d tre pauvres, & en- 
© ¶ dureis au travail: Car s'ils vouloient vivre 


e eur aiſe, jourr des plaiſirs de la Vie, & 
ll omer une Nation”: opulente, puiſſante, 
10 briſfante; & guerrière, la choſe eſt abſo- 


ment impo ile. F N 
Jai bien oui parler de la grande figure 
e les Lacdemoniem vertueux ont fait 
utrefois+ par deſſus toutes les Republi- 
ues de la Grece. Mais on doit conve - 


= I „ I aur jamais de Nation dont la 
re Prandeur fut plus creuſe. Leur Grandeur 
n. Noit au-deſſus de celle du Théatre; & 
on. unique choſe dont ils pouvoient ſeglori- 
Ne, ceſt quiils ne joulſſoient de. rien. Tis 


dient à la vèrité eraints & eſtimèés au 
ehors. Leur valeur & leur habiletè dans 
Guerre toit ſi celebre, que leurs Voi- 
* ne recherchoient pas ſeulement leur 
nitie; mais qu' ils ſe erdioient ſurs de la 
Noire 3 s ile. avoient à la tete de leur 
. R 2 Ar- 
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Armee un General Lacedemonien. Mais 
queeſt-ce on les rendoit tels? N'etoit-ce 
pas une diſcipline fi ſevere , une vie 
auſtere, & fi deſtituee des agremens de 11 
Vie, que I Homme le plus temperant par. 
mi nous ne pourroit ſe reſoudre à 8'y ſow 
mettre. Il y avoit une parfaite &galits en. 
treux. L'or & Pargent monnoies &toient 
decries. Leur monnoie .courante &Etoit de 
fer, on vouloit qu'elle fit peſante , & de 
peu de prix. Pour. ſerrer la valeur de 
vingt ou trente livres ſterling , il falloit 
une chambre d'une grandeur conſiders 
ble; & pour tranſporter cette ſomme, on 
auroit eu beſoin d'une bonne paire de 
Bœufs. Ce n'eſt pas le ſeul moĩen qui ib 
euſſent pour prèvenir le luxe. Ils obli- 
geoient encore tous les Citoſens 2 manger 
en commun de la meme viande, ſans qu'ils 
en diſpenſaſſent qui que ce fit. L'Hiſtoire 
nous apprend mème qu" Agis,un de leurs 
Rois, revenant victorieux des Athenien;, 
demanda à manger en particulier avec 
la Reine , mais que les Pole marques lu 
refuſerent cette grace. Leur principal ſoii 
en elevant la Feuneſſe, dit Plutarque dans la 
Vie de Lycurgue, etoit de les rendre bon 
Citoiens ,” de les mettre en état de ſouffrir it 
fatigues de la guerre, & les longues march; 
& par conſequent de ne jamais revenir /all 
ttre victorieux. Des- 282 avoient attein 
Page de douze ans, on les faiſoit coucher fit 
bandes ſur des lits faits de joncs, qui croiſſoient 
fur la Riviere d Eurotas. Mais comme. 4 
| | j0 
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jones avoient des pointes aigues , ils devoient 
l rompre avec quelque inſtrument. Pendant 
es froids de I Hiver ils méloient parmi ces 
joncs du coton de Chardon pour ſe tenir au 
„ 8 

Par toutes ces circonſtances on voit 6vi- 
demment qu'il ne fut jamais ſur la Terre 
de Peuple moins effemine. Ils ne jouiſ- 
ſoient d'aucun des plaiſirs de la Vie, & n'a- 
yoient pour prix de leur vertu, que la 
loire d'Etre un Peuple belliqueux & en- 
drei au travail; avantage dont peu de 
perſonnes voudroient à ce prix. Lors 
meme qu'ils ont ete les Maitres du Mon- 
de, cependant ils ont refuſe de s'en ſervir. 
je doute que les Anglois leur envient jamais 
cette Grandeur. J'ai ſuffiſamment detaille 
dans la Remarque (O), en parlant des Plai- 
firs reels , les objets dont les Hommes ont 
beſoin aujourd'hui. | 
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Page 25.; Lignes'6,7.  » 


Ar deja eu occaſion de remarquer &, 
que les termes de DECENCE, de CON: 
VENANCE, ſont {i ambigus & ſi equivo- 

ques, qu'on ne ſauroit les compren- 
dre, fi l'on ne connoit la qualité & les 
circonſtances ou ſe trouvent les perſon- 
nes qui s'en ſervent. Il eon vient que VOrfe- 
vre, & le Marchand deètailleur qui a trois 
ou 2 mille livres ſterling de fond, ait 
ſur ſa table deux ſervices a ordinaire, & 
un petit extra les- Dimanches. Sa Femme 
doit avoir un lit de damas ,. lorsque ſes 
couches approchent, & deux ou trois cham- 
bres proprement meublees. Le Printems 
ſuivant il convient qu'elle ait une Campa- 
gne, ou tout au moins un Appartement 
commode hors de la Ville. Dès qu'un Mar- 
chand a une Campagne, Il doit avoir un 
Cheval pour lui, & un pour ſon Valet. Si 


fon Commerce eſt un peu en train, il comp- 
te 
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te de pouvoir tenir dans huit ou dix ans 


«rs eſclavè vingt-deux ou vingt: trois ans, 
1 poſſedera un xgyeny . de mille Iivres, 
{terling qu il laiſſer hs) n Aine,o utre deux 


elles ſont rEpurees' très- modeſtes. 
Appellez cela Vanite, Luxe, Depenſes ſu- 
pertlues , ou donnez- lui tel nom injurieux 
qu'il vous plaira, cela eſt inſéparable de 
Tetat floriſſant d'une Nation. Ceux d' u- 
ne condition inferieure devront a. la veri-, 
is ſe contenter de Convenances moins che- 
res; mais auiſi il eſt certain que ceux d'un 
rang plus eleve voudront jouir de Conve- 
nances plus diſpendieuſes. On en volt qui 
donnent le ſimple nom de decence a la 
Vaiſſelle d'or & d' argent dont ils ſe ſer- 
vent, & qui comptent un Caroſſe à ſix 
Chevaux au rang des plaiſirs ncceſſaires 
de la Vie. Si un Pair du Rolaume n'a pas 
au-dela de trois ou quatre mille livres 
ſterling de revenu , il eſt comptè pour 
un Seigneur pauvre. | 
Depvis la premiere Edition de cet Ou- 
vrage, pluſieurs Perſonnes ſe font élevèes 
contre moi, & ſe ſont efforcees de de- 
montrer que le Luxe porte aVexces eſt la. 
R 4 ruino 
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rune infaillible d'un Peuple. On ſe 
ſeroit aiſement eEpargne cette peine, {| 
Fon avoit daigne faire attention aux bor. 
nes dans lesquelles j'ai renferme mon opi- 
nion. Afin donc qu Favenir il ſoit im. 
poſſible a un Lecteur depreoccupe de don- 
ner un mauvais ſens a mon Livre, je vai 
raſſembler ici les limitations que j'a- 
vois marquees des le commencement, & 
les nouvelles precautions que j'ai priſes 
dans cette Edition. J'eſpère que fi on 
veut bien prendre 1a peine de lire cet ar- 
ticle , on ſentira que je previens toutes 


les objections que Von pourroit faire contre 


mon Syſtème. A 
J'ai poſe comme des Principes dont i! 


n'eſt jamais 3 de $'Ecarter , que le 


Pauvre doit Etre occupe , qu'il eſt de la 
prudence de les ſecourir dans leurs be- 
ſoins , mais que Pon risqueroit de faire 
ceſſer tous leurs beſoins *. 
La P&che, ſuivant moi, doit &tre culti- 
vee & encouragee a tous égards. Par- la 
on rendra les Neardes, & par conſequent 
les Ouvriers a bon marché **. 
Deplus j'ai aſſure que Fignorance etoit 
un ingredient neceſſaire dans la Société f. 
De tout cela il paroff”manifeſtement que 
| | | . mon 
* p. 175. & 176. de la premiere Edit. Angl. & p. 
240. &c. de cette Traduction. ; 


* p. 178. de la premiere Edit. Angl. & p. 24% 
de la Trad. 


t P. 77, de la premitze Edit. Angl. & p. 10). de 
u nd. „ "A F : WE. 
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mon Syſteme ne ſuppoſe point que le Lu- 
xe ſoit general dans tous les rang. 
On doit avoir un ſoin particulier pour 
conſerver & mettre en ſurete la propriete, 
pour adminiſtrer impartialement la juſti- 
ce, & pour faire tout ſervir au bonheur 
& à Vinteret de la Nation *. j'ai ſurtout 
extremement inſiſtè ſur Pattention que les 
Chefs du Rolaume doivent avoir pour 
maintenir la balance du Commerce , de 
maniere que les entrees annuelles n'exce- 
dent jamais les ſorties f. Pai ſoutenu, & 
je ſoutiens encore que les pais où l'on 
obſerve, & cette precaution,& les autres 
dont j'ai parle , ne ſauroient Etre ruines: 
par les marchandiſes qu'on tire du dehors 
ur ſatisfaire le Luxe. Ce reſt que dans 
es pais extremement peuplès que ſe voit 
tout Vexces du Luxe: Mais il eſt princi- 
palement le partage de ceux qui ſont dans 
le rang le plus eleve. - Comme donc la 
baſe doit Etre proportionnee au ſommet, 
il eſt evident que plus grand eſt le nom- 
bre de ceux qui places: au ſommet don- 
nent dans le Luxe, plus auſſi doit Etre 
conſiderable le nombre de ceux qui ſont: 
places au bas, je veux parler du Pauvre 
qui travaille. FOE ens 20 
- Ceux qui ſont aſſez foux pour vouloir 
| 0 bot imi- 

* P. $7. de la premiere Edit. Angl. & p. 118. 119. 
de la Trad. - 


T. F. 26. 87, de la prémière Edit, Angl. & Ibid, 
de la Trad, 7 
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imiter ceux qui ſont plus riches qu'eux 
ne doivent sen prendre qu'a eux-memey 
Sls ſe ruinent. je ſoutiens mEme que 
C'eſt les traiter trop -doucement, que de 
dire-qu'ils -donnent -dans le Luxe ; puis- 
ws quiconque peut ſe refoudre a depen- 
er-au:delx de fon revenu, eſt un vrai in- 
ſenſe. Quelques Perfonnes de {qualite 
uvent avair trois ou quatre Caroſſes à 
Chevaux, &'&tre encore en état mal - 
gre cette depenſe de donner à leurs En- 
fans une éducation convenable; tandis 
qu'un Jeune Marchand ſe ruineroit de fond 
en comble , $'il tenoit ſeulement un mi- 
1:rable Cheval. La premiere de ces per- 
ſonnes donne dans le Luxe, mais la ſe- 
conde donne dans la Prodigalite. ] avoue 
qu'il n'eſt pas poſſible qu'une Nation ri- 
che ne renferme point de Prodigues, mais 
il n'y en eut jamais qui n'eut àſſez d' A- 
vares pour contrebalancer les Prodigues. 
Si un Vieux Marchand fait faillite, pour 
avoir fait des dEpenſes exceſſives, ou pour 
avoir été negligent' dans ſes Affaires pen- 
dant bien des annees : D'un autre c6te 
on voit $*elever un jeune Commerdgant , 
qui plus aſſidu, ou plus Econome que le 
premier, ſe trouve riche avant qu'il ait 
atteint age de quarante ans. Na- t· on 
as ſouvent Eprouve que les foibleſſes des 
— produiſent des effets qui leur 
paroiſſent contraires ? Ainſi il y a des A- 
mes ſi baſſes , qui ne peuvent amafſer 
ges 
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des richeſſes, parce qu'elles ſont trop in. 
téreſſèes; pendant que des Perſonnes dun 
genie plus relevè amaſſent de grands biens 
en faiſant belle depenſe , & en paroiſſant 
mepriſer. Pargent. D'ailleurs les vieiſſi- 
tudes de la Fortune ſont nëceſſaires dans 


la Sociètéè. Les chutes les plus terribles 


ne font pas plus de mal a un Roiſaume, 
qu'il n' en recoit de la mort d'un de les Indi- 
vidus. Les Bacemes contrebalancent exac- 
tement les Enterremens. Ceux qui ſe 
trouvent enveloppes a quelques egards 
dans la chute d'un Autre ſont triſtes, pes- 
tent, & enragent de leur infortune: mais 
ceux qui y gagnent, & il y en a toujours 
quelques- uns, ſe taiſent; parce qu'il ſe- 
roit, odieux d'entendre quelqu'un dire 
qu'il tire parti des pertes & des mal - 
heurs de ſon Voiſin. Les hauts & les 
bas de la Fortune reſſemblent à une roue, 
qui en tournant met en mouvement toute 
la machine. Les Philoſophes qui ſavent 
*-pencetrer dans la nature = choſes, con- 
ſidèrent les viciſſitudes qu'on remarque 
dans la Societe Civile, du meme Sil 
qu'ils enviſagent Velevement & l'abaiſſe- 
ment des Poùmons. Hs remarquent que 
ce dernier ètat fait tout auſſi-bien partie 
de la reſpiration que le premier, & qu' ain. 
ſi le ſouffle — de la Fortune qu'on 
ne ſauroit fixer, eſt au Corps politique, 
ce que l' Air ſi facile a Etre mis en mou- 
vement eſt à une Creature vivante. 

i | L'Ava- 
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L' Avarice & la Prodigalitè ſont donc e 
lement neceſfaires a la Société. II eff 

es pats ou Ton eſt en general plus prodi 
gue que dans d'autres. Cette differen 
ce nat des diverſes circonſtances qui 
difpoſent au vice, de la conſtitution de 
FErat , & du 'tempEramment des Parti- 
le prie le Lecteur attentif de vouloir 
me pardonner , ſi je repete ici pluſieurs 
choſes ol, up expoſees dans la Remarque 
(O. I y a des Perſonnes dont la me- 
moire eſt courte, que je dois tacher de 
foulager. Pluſieurs choſes diſpoſent à 
Favarice. L'abondanee d' argent, & la 
raretè des terres; les impòts conſidé- 
fables ; la rarete des denrees ; Vindus- 
trie; Pamour pour le travail; un eſprit 
actif & intrigant; un mauvais naturel 
ui manque d'humanite & de compas- 
on; la vieilleſſe; la prudence'; le 
commerce ; les richeſſes, lors ſurtout 
qu'on les a acquiſes par ſon travail; la 
liberté; le ſoin de maintenir la proprié- 
te. L'indolence, au contraire; le con- 
tentement d'eſprit; la jeuneſſe; Vimpru- 
dence; le pouvoir arbitraire; les richeſ- 
ſes acquiſes avec facilite ; Fabondance 
de proviſions ; & l'inſtabilitè des poſſes- 
ſions ſont des circonſtances qui font 
cher les Hommes du c6te de la pro- 
digalite. Dans tous les pais où les pre- 
mieres circonſtances predominent , le vi- 
„„ | CC 
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REMARQUE C.) 333 
Je dominant ſera I Avarice. Dans ceux où 
es ſecondes prevalent , la Prodigalité 
ſera le vice national. Mais ſoiez ſir que 
jamais il n'y eut de frugalite nationale, 
lans une neceſſite nationale. Les Loix 
Somptuaires peuvent etre de quelque u- 
ſage dans un pas indigent, lorsqu'e» 

puiſé par la guerre, par la peſte, ou 
oir par la famine, Vouvrage a été interrom- 
rs pu, & le Pauvre n'a pu eu d'occu- 
ueſſſ pation. Mais ce ſeroit la plus mauvaiſe 
je- de toutes les Politiques, fi Von faiſoit des 
de Loix contre le Luxe dans un Roſaume 
2 opulent. 3 
la Je finis mes Remarques ſur la Ru cHE 
le- Mu RMURAN E, en aſſurant ceux qui 
s- prechent avec tant de chaleur la F i 
rit tè nationale, qu'il ſeroit impoſſible que 
el les Per/ans , & les autres Peuples de VO- 
s- rient, tiraſſent la meme quantite de draps 
le fins d*Angleterre quiils en conſument au- 
ut jourd'hui, ſi nos Femmes faiſant moins u- 
la ſage d'etoffes de ſoie, nous diminuyions la 
6 | quantite de cette marchandiſe que nous 


1- apportons d'Afre. 


e Fin du Tome I. 
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